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ESSEIGNEVR^ 

Le me/m ejjfw «ni ikus if- 
fnnd qu'il efl necsffàre f'^ly 
tir des H Mies, & qu'il y o» 
iura frincipjement dims les àtr- 
fiers temfs. de tEglifi, mus np- 






E P I T R E. 
frtni MJjt que les I/mtiqxes t^- 
chermt toujours de fe dfgéijer, 
pour paroifire ce qu'ils ne font 
pas , ^ four tromper les plus 
cens de hien. 

Foigr.M ESSEIGKEUR.5, 
quelques-unes de leurs infoflura ; 
^ liûus naure:^ pas de peine à 
Us reconnoipv, 'vous a qui Die» 
n donné un dijcernement admira^ 
ile, non feulement pour SpngUT 
la vérité ^avec le menfènge, mais 
encore les itrais fdeles dafuec ces 
imp<^urs qui ftljîpent la Reli- 
^on,Crqui couvrent leurs erreurs 
d» voile de la pieté. C'ejl vous^^ 
Messeigneurs, qui a- 
•tK;^ ofié le mafque aux Hérttii 
^ms modernes, comme Us Saintt 






EPITRE. 
^Sf comme les Saints Pert s Pont 
«Qé Mtx anciens ^ 0* mi, à l'e~ 
xcn^îe de ces illufires défknfeurs 
de M Foy^ Ofixx, rendit les dejjèins 
de l'tiénjie inutiles , en decoK' 
^ant tous fes artifices. C'efi ce 
qui m'a fait naifln la penfïe de 
'VOUS prepnter cet Ouvrage , cjr* 
de VOUS rémoi^ierpar là le ^ro- 
jhnd ref^êi anjec lequel je fuis. 



.^ESSEIGNEVKS^ 



Vofire tces-humbtft Se cceii- 
obéiflànt &svûeisE, ^ « # 






tAVERTISSEMENT. 

LEs Ouvrages de François Si-* 
monis écrits en Latin &l ini- 
primez à Cologne onc donne occa- 
îion à celuy-cya & ont fervi de mé- 
moires pour le cortipofer. C^ioy- 
qu on aie profité des remarques â; 
des lumières de ce fçavant hom-. 
me^on ne s'y eft pas toujours accar< 
ché exaâ:emeftt pour s'accommo-- 
der au eouft de noftre nation & au 
génie de noftre Langue. Au rcfte, 
il cil bon d'avertir le public que 
les moyens donc (è fervent les 
Hérétiques pour répandre leurs 
erreurs ne leur font pas tous ce[. 
Jcmenc propres, que les Catho- 
liques n'ayent pu en employer 
quel(^es -uns pour étabiir la ve- 
nté ou pour ladéfeivlre. Car il y 






K^rSRTl s SEMENT. 
i de ces moyens qui Coat ûino- 
cens en eux-mermcs, & qui ne 
deviennent criminels que par 
le mauvais ufâge qu'on en nit: 
mais aulfi il y en a cjai ne con- 
viennent qu'aux Hérétiques , 
& qui ne peuvent venir que 
de refpfic du menTonge. C'cft 
au LeaeuF judicieux 6c defin- 
terefle à iàire le difcernement 
des uns Se des ancres. 
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Extrait du Privilège du Rey. 

PA K Lettres Patentes du R07 Aoaaéea 
à Saint Germain en Laye le 10. Man 
t«Si. lignées , Le f iTix, U-CctWi^iAn 
grand Sceau de ciie jaune , il e{t permis 
a Seiastien Mabxe-Ckahoi«t, 
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que ce foit , fut les peines ponées fv 
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PlLEMIEB. ÂI.TIPICS* 

& a^^nt tie p*jftr four Jet 
nm d'tme Jointe ose. 

SArdex.- ttMi de us fâiw yui. r^ 
Prû^/aes qui viatnent À 
ijûffs dvee.Mm extérieur 
fimkUbie i ahy its brebis, & 
■ ^ui dM dedans fine de veritstiet 
/fiufs.SUnt HieEofme incerpre- 
xanr ces paroles de Saine Ma- 
xhicu, dit qu'ils les faut appfi. « 
4]uer pardculierementauxHé- •• 
teciques qui prenaenc les ap- « 
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» parentes de la chaitecé , de la | 
», continence, &: diijeufne, donc; 
» ils fe font un voile de piété , 
" ûC qui ayant l'ame pleine d'un 
u venin mortel , abufent de la 
» fipiplicité de leurs frères, 

L'ufagc de cet artifice eft 
fort ancien. Origcne l'avoic au- 
$refois découvert dans la con- 
duite des Marcionites, desVa7 
kntinieijs, 6c de beaucoup d'aq- 
tres Hérétiques, Il en parle 
comme d'une cliofe déteitablc 
' V> écrivant fur Ezéchiel. Qbfer» 
« vez un peu, dit --il, quelque 
.. difcipie de Marcion j de Va^» 
•> lentin , où de quelqu'autrc Hé-» 
M retique ; & voyez quel foin il 
u prend de couvrir d'un, mafque 
,, dc\dQuceùr & de pareté les 
^ Idoles qu'il s'eû fait luy-mê(^ 
» me , c'eft à dire , fes faufles o-p 
M j>inions. A fflon^vis^ ajoufté^ 



»ES Heuxti^ij^bs. ) 
t-iXf un Hérétique <le bonnes •* 
BKEurs penc faire beaucoup « 
plus de mal qu'un autre , par- •« 
ce qu'il a phû d'autorité pour " 
Ibuftenir ià doârine que ce- « 
luy qui dément. Se qui décre- « 
dire la fienne par Ces aâions. « 
C'eft pourquoy nous devons « 
nousgardcrfôrtlbigneurement " 
de ces Hérétiques , dont la •< 
conduite paroift fi exemplaire, " 
ic dtmt on peut dire que Ja vie « 
cft réglée, non par Teferit de « 
0ieu, mais par celuy du De- « 
mon ; car de mefme que les •• 
oifeleurs prefenteat aux ot-^ ■* 
féaux un appas qui fert à les > 
Élire prendre plus fàcflemeiïtt « 
de mefme , s'il eft permis de « 
parler de la forte , il eft une n 
certaine fainceté diabolique, n 
donc ufe le malin efpric pour •• 
Attirer Thomme dans Terreur, •■ 
A ij 






4 Artifices 
. a: Ty engager davantage, Ori- 
gene a eu raifbn de parler d'u-> 
ne chafteté &: d^aucces vertus 
de ce caraâere; car le percdu 
menfonge ne fçachanc pas en- 
core le lècret de répandre des 
hcréfîes avec fuccés^ne s'eftoic 
attaché pendant les premiers 
fiecles de l'Eglifc qu'à y intro- 
duire les mcetirs corrompues 
des Gnoftiques ic de quelques 
«itres Hérétiques. Comme ii 
arriva de là que ces cnhns 
de ténèbres (c rendirent o» 
dieux , Se décelables à roue 
le inonde par leur propre in- 
famie : le Démon changea 
de conduite, &c ayant rufcicé 
Moman &c Tes fuccefTeurs , in- 
troduire par leur moyen uno 
Hérefie > donc tous les dehors 
eftoient pleins d'honneftecc 6£ 
de)uftice. Us ne pacloienc que 






en jeufhe y que de la condncn- 
ce, Se du piartyre ; ils implo- 
roient les graœs du Saint EC- 
prie i ils Ibuftenoieticla difdpli- 
ne de TEglife : c'elloienc-là les 
fujcts les plus ordinaires de 
leurs dilcouTs ; c'cftoient les 
ièules cfaofès aufquelles ils pa- 
roiflbient attachez. L'Eglife ap- 

Eric alors à fes dépens com- 
ien les Hérétiques qui Cçz- 
vent appuyer leur autorité fur 
des apparences de vertu , font 
plus dangereux que ceux dont 
les vices font connus , fie- dont 
Tinfamie eft publique. 
' Mais la ^ufTe vertu des Hé- 
rétiques n'efl jamais plus à 
craindre, que quand elle vient 
à cbloûïr les yeux de quelque 
grand Prince i Se c'cft auffi les 
perfbnnes de cette qualité qu'ils 
tafchent principalement de fut" 
A ii) 






s Artifices: 
prendce. L'Empereur Conf* 
uncin^ avcï: toutes Tes bonnes 
qualitez, ayec le zcle particu- 
lier qui l'attachoit à la Relii- 
gion &: aux vertus Chrcftien- 
nes , avoit. pourtant un défaut 
confiderablêc e'eft que- ne fça- 
chant pas bien distinguer les 
apparences de la vertu d'avec 
la vertu mefme , il donnoit trop 
de lieu aux rufes &; aux «- 
dficçs de ceux qui cherchoient 
à le prévenir. Cela confia 
cher au faint Pariarche Atha^ 
nafe , 6^ généralement à tou- 
te l'Eglifc } Eufebe de Nico- 
médie , le plus méchant de 
tous les Ariens ayant mali* 
cieufement abule de la gé- 
ncreufe fimplicitc de cet Em- 
pereur. Mais à la fin Cont 
tantin reconnut qu'on luy a» 
yoit impolê, & il en témoigna 






DES Hérétiques. 7 
/on ref&ndmciu dans une Icc- rtnA*. 
txc qu'il écrit à ceux dcNico- îfc'if^ 
jpKdic coocre ËuTcbc & Thco- "* 
gais. 

Il eft encore plus éconnani 
oac des .gens auiE ûints & auffi 
«clairez qu'çftoienc les prc- 
nûers Pcrcs de l'Eglifc, aycnc 
néanmoins efté leduits par le 
iaux brillant de ces vertus fi. 
XDulées»& que pendant un cer- 
tain temps ils a'ayent pu s'en 
défendre. 

Saint £piphane euËùtTavea 
pour . I^y - mefme & pour Saint 
Aihanafe , en parlant des iàui^ 
fes opinions de l'HéreiSarque "' ^^' 
Apptdinaite. Voicy fes termes. " 
Appplinaire de Laodicée > ce « 
vieillard jj vénérable qui efioic " 
aimé ; unif)ucment de nous , « 
du Patriarche Athanare de " 
bicnheureafe mémoire > &: en- " 
A iiij 






t A K. T I r I C E » 

> £n de tous les Catholiques, 
» eftoit pouttuic eeluy qui avoic 
M ùivencé cette opmion^ & qui 
» la répandoic pu totic. Dans îes^ 
» commencement, quelques-uns 
» de Ces Dirciples nous le di* 
• foienc ; mais nons ii'a)ouftibn5 
» point de foy à leurs difcours^ 
" ic nous ne pouvions croire 
- qu'un fi grand homme fuÛ:. ca- 
» pable d'une erreur de cette n£- 
« ture, Sec. Saint Hierofme diC 
qu'il avoir eu ce metinc Ap- 
poljnaire pour maiftte dans l'é- 
tude de l'Ecriture Sainte. 
*t'f- M- Saint Grégoirede Nasianze- 
avoùt que Vitalis , Difciplc 
d'Appolîinaire^avoice&éxieres. 
intimes amis : il s'en excufe , &c 
il dit, que c*eftoit dans le temps 
que rhéreiîe de ce Vitallsn'ef- 
roit point encore découverte > 
êc que le Pape Damiafe luy 






SES Hekïtk^ss^ 9 

flToic accorde des Lcccres de 
communion j mais que depuis 
qu'il eût eftc ccmdamoé par ce 
meiiac Pape , il ne balança 
point du couc à éviter la com- 
ps^nie d'un hérétique déclaré. 

Peut- on Toir un homme de 
bien, plus (cduit par l'hypoccii» 
des Hérétiques que Saint Pau- 
lin Evcfque de Nolei Sa cré- 
dulité fat caufè que Saint Hie^ 
rofme Se Saint Auguftin fii- 
rent auâi trompes en quel* 
que manière. Il avoit receû. 
chez luy Vigilantius j il Tavoit 
affifté pendant fa maladie t &c 
lors que cet Hérotique partir 
pour aller à jérufalem, illere- 
cnnunanda à Saint Hierofme 
ccMnme un homme de bien 6c 
d'une grande pietés 

Cette recomnundation fie 
fim eSet, & Saint Hiorofme 
A y 






10 . A RT r F I CE r 
Kfif. ti. répondit à Paulin en ces ter- 
" mes. Le Saint Preftte Vigilan- 
" cius vous dira mieux que je ne 
" vous le puis écrire avec quelle 
" joye, & qu'elle affeaionjel'ay 
" receû. Cependant dans la met- 
me lettre, il donne aflèz à en- 
tendre qu'il a entreveu quelque 
chofe de mauvais dans l'efpnc 
de ce Vigilantius , & il le dé- 
clare plus ouvertement dans 
ce qu'il écrivit contre luy-mef- 
me, après qu'il eutefté recon- 
>, nu pour hérétique. Que veut- 
^''"■« on que je fefle, dit-Uî II eft 
„ vray que j'ajouftay trop de 
» foy aux lettres du {àint Fret 
» tre Paulin. Et je ne prétends 
V pas blafmer ce faine nonune. 
M Je . ne m'en prcns qu'à nooy - 
> mefme , qui m'en fuis rapporté 
» pluftoft aux ièntimens d'au- 
« truy qu'à mon jugement , Se 






DES ttlRETIQU^ES. IT 

^ a ce que j'avois devant mes » 
mes yeux ; & qui ay cm Tur une « 
Jettre le contraire éc ce que jç ■• 
voyois moy-mcûne. 

Il eft moins étrange que Ku- 
fin & Métanie ayenc encore 
tronipç Paulin, lors qu'ils paf- 
ferenc à Noie en tevenanc de 
la Paleftme , pour aller femer 
dans Rome les erreurs d'O- 
rigene. Paulin vanta fort leur 
vertu ;, & leur donna des clo- 
^ts extraordinaire!^ dans tme 
lettre qu'il écrivit à Scv^re.- 
ïl ne faut pas s'en étonner,puis 
qu'ils s'eftoient attiré. l'admira^ . 
tipn de tome l'Eglife par les , 
^ands exemples de vertu qu'iîs 
avoient donnez , & par cette 
longue cflwde. as fagefle à la- 
quelle ils s'cftoJeM exercez à lé- 
xufaleiQ pendant vingt-dnqans> 
cxuierâ. 

A V) 






II Artifices 

Le mefme Paulin donna çn* 
eore dans le pïcge de l'Hérefiar- 
que Pelage, & les. fuites enônc 
efté fafchcufcs par deux raifons- 
La première eft qu'il s'en laiflà- 
prévenir fi fortement, qu'il en- 
gagea Saint Auguftin à avoir 
pour cet hérétique la mefmc- 
amitié qu'il avoir luy-mefmet 
mais Saint Auguftin qui eftoic 
beaucoup plus difficile à trom- 
per en ces matières, modérâtes 
fentimens qu'on luy avoit inf» 
tftfi. tes- pirez , S£ inftruifît Paulin fur 
» ce fûjct. Je fçay^luy dit-il ,que 
» vous avez aime Pelage , parce 
». que vous lecRjyiez-fcrvitettrde 
» Dieu:mais^nefçaypasqueUe 
» forte d'aâè£lion vous avez pour 
» luy maintenant. Pour ce qui 
» eft df ntoy , je l'aime encore à 
» prefent , mais d'une manière 
• bien di^ence de celle dont |e 






X» s s H E R E T I <iut. S. r| 
fay aime autrefois ; car je lé •» 
cherifiÔis autre£(»s comme un * 
Chrcftien orchodoxe t mainte- « 
nant l'affeâion que )'ay pour •> 
luy ne va qu'à fouhaiter qu'il - 
plaife à la divine mifericorde • 
le délivrer des erreuri oà il eft. - 
tombé fur le fujec de la Grâce. • 

Mais il y eîu an autre mal- 
licur bien plus grand en cela: 
coûte l'Eglifc tfe Noie fiic en 
danger d'eftreperduë par la fa- 
cilité que Pelage avoit trouvée 
^ fe rendre ma^e de TeTprit 
«le Paulin. 

Cela pacoift par la lettre E.0.it*i 
que Saint Augimin écrivit ïk 
Faidin pourfmftruiredecequi- 
avoit eftc fait contre Pelage 
par le Concile de Gartfaage, par 
celuy deMilcvc, 8c par le Pape 
Innoc^c mefme : à quoy il 
djoufte, qu'il luy die cela par- « 






ff Artifices 
i> ce qu'il avoit appris qu'il y 
m avoit des gens à Noie attaches 
«àceccecrreur avec tant d'opi- 
■.niadreté» <}u'ils parloient d'a- 
» bandonner Pelage^ quand luy- 
t. mefme aurdic voulu condam- 
m ner cette opinion, plufloflqutf 
m d^s'éloigner^difbienc-ilsjd'unc 
m vérité fi certaine. Enfin, le bon 
Evefque apprit combien lesHé- 
rctiques vertueux font àcrainr 
drcdans rEgUfe,&: avec quelr 
Iç vigilance les PféJats doivent 
prendre garde de Ce laifîer 
feduire par de faufles appa- 
rences de âinteté ,, ôc d'ouvrir 
la portç 3 l'hércfie qui cher- 
che à k glifièr parmi les Fî- 
delles. 

Faut -il s'écoiuiec que Koa 
impolè au peuple pat ces de- 
hors fpeGJcux^ puis que de fi 
grands homiœs n'ont pu. s'ira 
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défendre ? Le Pape TLeon fai- 
fanc réflexion fur les dange- 
reufes confequences que cela 
pouroit avoir , prie foin d'info 
iruirc le peuple de Rome , Se 
de le préparer contre l'abftinen- 
ce des Manichéens , & contre 
les autres vertus dont le Dé- 
moa eft le maiftre. Les Chrcf- *^j K 
tiens , dit-il , doivent éviter Z ' 
coûte Heurte de conununication „ 
& de focietc: avpc ces gens-là- „ 
Queperfonnene felaiilè trom- „ 
pet à leurs abftinences,à; leurs „ 
haiïics négligez, à leurs vifages « 
pafles & débits. Les jcuftes „ 
c[ui n'onc peint pour motif la « 
tempérance , 6c que l'on prati- .. 
que feulement pour impofer, „ 
ne Ibnt point des )€ufiies chref- „ 
tiens. Ceft aflez que les Fi- . 
d^lcs iè foient lai0e abufec « 
jufqu tcy faute de précaution « 
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" Bc d'expérience: ceux qui tom* 
" beront déformais dans le meC- 
" me inconvénient ne font plu» 
" cxcufables. 

Sans ces inftruâions chatica* 

blcs, quel eft Thomme du peu-* 

pie a^z éclairé pourfoupçon-r 

ner quelque chofe dans un 

Doâeur hérétique , tel , par 

'• exemple , que Théodorec nous- 

î; » rcpreîènte Neftorius i Si toû 

» qu'il eue efté fait Préfixe, 8c 

V qu'on luy eut donné la com- 
» mil&on d'inftruire le Peuple , 
f il 'parut tel qu'il dcvoit eftte 
« toute ù, vie. U profita de la le-* 

V gercté du peuple, & fit ce qu'il 
*> put pour s'en attirer l'ai&âioa 
*i par une conduite étudiée. H 
tt portoit des habits de deuil &; 
•> de pénitence > il maiehoit com- 
•• me un homme fort ferieox, âc 
*>xncrmc ferc tiifte. Il évitoit 
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aycc ioin le nunulte des af- " 
fcmblces publiques ? il a^ « 
âoit tonnes les marques exce- " 
rieorcs'de contmence. Chez" 
hiy , il eftoic ^fque toujours " 
«taché à fe livres f Se fcuvent " 
il cherchoic la retpaite, & pre- " 
noit du temps pour fe recueil- " 
lit en luy-mefme. L a paflc ■ 
• une grande parue de fa t«c i • 
gagner les dprics do peuple par ■ 
des dehors afeilez, cherchant " 
piuftoft à paroiftrc Chrcfticn, " 
qu a reftre en efiët. • 

Saint Bernard particulière- 
ment a cù beaucoup à comba- 
tre contre ces Hérétiques dc- 
guiJcz. Quelle peine n*a-t-il 
point prife pour découvrir les 
rufts d'Henri, pour arracher 
ie mafque à cet Hérétique arti- 
ficieux qui abufoitdela faveur 
<bi Prince Ildephonfe» dans, le 
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deflèin de rcnouvellcr les opû 
nions ' excravagaïues de Pierre 
'y de Bruis ; Saint Bernard fut o* 
bligé d'impiorei Je fccoars du 
ciel & de j^ terre pour dé- 
couvrir cette tromperie fi fùb- 
tiJe, dit - il, & fi fine qu'il eftoit 
difiScile aux yeux des honu- 
» mes de la démefler : Car en* 
B fin, ajoufte-c- il, un nouveau 
w degaft nous marque que le re* 
» nard eu encré dîins la v^e> 
M niais je ne fçay par quelle a-^ 
t, drefiè cet animal ruie a {ceû 
M fi bien mcfler fes traces , qu'il 
» cil prefque impoflible humaî- 
f> nement de Connoifke par oii 
t> il eÛ entré , ni par où il efi: 
„ forti. Si vous l'interrogez fur 
i> fa foy , il n'y a ri^ de plus 
w chreftien i fi vous examinez (à 
.. converfacion, elle.cft irrcpré-r 
» itenfiblc; d'aillçutfi fi» aâzom 
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/buftiennenc fore bien Ces éàC- " 
«HITS Se fa doârinc. C'cft ua « 
homme qui pour rendre te- - 
moignage de fa foy fréquence « 
les cgiifts, honore les Preftrcs , « 
Élit des Oârandes à l'Autel , ■ 
& s'approche des Sacremens : « 
tout cela De marque-t-il pas " 
une ame toute direftienne, « 
toute fidelle î Pour ce qui eft « 
de Ces moeurs , il i^ trompe « 
pccfonne, il ne fik tort à per- « 
Tonne : c'eft un homme donc " 
le vifage paroift exténué de " 
jeufnes j c'cft un homme qui •■ 
ne mange point Coq pain en " 
repos. Ou eft donc mainte- » 
nant ce renard que nous a- » 
vons découvert tout à l'heu- " 
rc ï Commenc s'eft-il échapé î • 
Comment a-t-il pu diiparoiitre " 
û promptement i 
Saint Bernard eût encore 
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beaucoup à travailler contre un 

autre Hérétique nommé Ar- 

nauld ; il eftoit «lifciple de céc 

Abaillard qui a rendu Ton nont 

^ célèbre par les troubles qu'il 

excita en France & à Rome 

^t'A- <>» mefine. Saint Bernard dit que 

M le difciplc & le maiftre por- 

•• toienc oans leur habit Se dans 

f leur manière de vivre , le» 

fe marques de la piété, mais qu'ils 

». n'en avoicnt dans l'arae au- 

w cun fentimcnt ; & que c'ef- 

» soient de vrais Dénwns, qui 

w ne fe transformoient en An- 

» ges de lumière que pour trom- 

» per un plus grand noml^e d& 

» gens. 

Il fait grande mention de céc 

MfSf. ijj, Arnauld dans la lettre qu'il a 

u écrite à l'Evefque Roger. Vous 

w eftes peut-eftre étonne , dit-iJ j. 

M & vous ne l^ve^ de qui je 






DBS He]LBTI(^E9. U 

parle ; je parle d'Arnauld de <* 
Brefle , de qui je fouhaicerois - 
que la doârine fiift aufli pure •« 
que la vie eft auûere. Pour <• 
vous le Ëùrc connoiflxe, c'eft <• 
ua homme qui ne boit ni né «« 
mange : il lemble qu'à Te- m 
xemple du Démon , il n'aie ni « 
faim ni foif que du fang Se des <• 
âmes de Tes itères. £mn c'efl: •« 
propremcnc un de ceux que ■• 
rApoâre nous a marquez, qui - 
porcenc aa dehors le caractère - 
de la pieté , Se qui n'en onc « 
pas l'elpric au dedans; c^eft un <« 
de ceux que le Seigneur .luy- - 
xnelîne nous a dciigncz, quand •• 
il a die: Ils viendront À vous de- » 
^Uiz. en htehist & ce finnt eu - 
ejtt de véritables leufs. " 

Peuc-on s'imaginer quelque •» 
cho{è de plus rpccieux que la <* 
charité, que l'umon des coeurs , «• 






que la paix? Et peut-on ie de- 
fier d'un homme qui porte a- 
vec luy le caraâere de ces ai- 
mables vertus î Les Héréti- 
ques les ont toujours contrc- 
faiteSj & ne ife font jamais prc- 
fentcz aux -yeux des gens de 
bien que Cous de iî belles ap- 
parences. 

De toutes les réfolutions de 
l'Hercfiarque Arius, la plus 
pernidcufe à l'Eglife fut celle 
qu'il prit peu de temps après 
avoir efté condamné par le 
Patriarche Alexandre, de fc 
mettre fous la proteâdon d'Eu- 
lèbe Evefquc de Nicomedie. 
Il connoiflbit cet Evefque pour 
un homme d'humeur à touc 
entteprcndre , £c eh cftat de 
■ tout exécuter par la faveur où 
il eftoit auprès de la Princef- 
ip Conftance fœur du grand 






D8S HeUBTIQÛes. IJ 

Conftantin. Gependantcct Hé- 
rétique, pour faire réuffir fon 
defTein , ne manque pas de <c 
fcrvir du prétexte de la chari- 
té. La lettre par laquelle il de- 
mande la proteaion d'Eufebc 
eft rapportée dans les Commen- 
taires de Theodoret , & le nom 
de la charité eft une des pre- 
mières chofes que l'on y rrou- 
ve. En voicy les termes. Mon * 
perc Ammonnss partant pour «i 
aller à Nicomcdie , fay cru • 
qu'il eftoit de mon devoir de « 
prendre cette occafion de vous * 
lilucr, ô^d'cxcitcr en meiiric o 
temps la charité Se VuffeQion « 
que Dieu -nous a toujours inf- « 
pirécs pour nos Frères en Je- <i 
fiis-Chrift. Cet hypocrite in- <■ 
t^pablc d'auéun mouvement 
dèïîharité, qui n'eftoit plein 
qup d'audition ^ de haine, fur 
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2e poinc de déchirer la robe de 
Jelus-Chr^l , canunc Saint 
Pierre Matxir Patriarche d'A- 
lexandrie l'a-voit prédit , n'em- 
ployé que le nom de la chari- 
té, âfdela charité chrefHcnne 
pour former fes déteûables in- 
trigues. On peut croire qu'il 
n'eut pas de peine à leduire 
le peuple par ces apparences j 
mais il eit étonnant qu'il air ' 
pu impofer à tant d'Ëyelques. 

3u il Ce vante dam cette lettre 
'avoir mis de ibn paxtï, coitt- 
jne Eufebe de Ccfarée , Paulin 
de Tyr, Théodore de Laodi- 
cée , Grégoare de Beryte , 6c 
beaucoup d'autres. 

Le feux Patriarche Photius^ 
, £t tous Tes efibrts pour trem- 
|>er le Pape Nicolas par ce mç£^ 
me artifice; mais il n'y réuflk 
|>as <le la melînc manière. On 
le 
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leconnoiâbic pour un hypocri- J^^'^jf 
te, pour un trompeur, pour un "'"' 
inventeur de huiles opinions, 
pour un homme enfin compa- 
mble à l'Hérétique Diofcore & 
au Démon mefîne; &c cepen- 
dant il voulut paflèr pour un 
vray homme de bien, & pour un 
parfait Catholique, en écrivant 
au pape une belle lettre où il 
n'eil: parlé que de la charité 6C 
des vertus qui l'accompagnent, 
telles que font la douceur U 
la patience. Il n'y a rien , dit- « 
il , de plus eftimable , rien de « 
plus précieux que la charité: - 
c'eft elle qui appaife ^ & qui « 
termine cous lesdifterends^qui « 
confirme l'union quand elle la « 
trouve établie , &: qui la rend ■ 
aflèz folidc pour cftre à l'c- - 
preuve de toutes les diiTenfions, » 
Cm^ iclon Saint Paul , la cha- » 
B 
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, rite ne forme point de mauvais 
. defleins : elle loufite tout , elle 
, cfpere tout, elle tcfîfte atout, 
■. Se ne manque jamais de cou-* 

> rage. C'eft elle qui fait que les 
. maifttes pardonnent aux fer- 

> viteurs qui les ont offënfez , 
< qui adoucit tes percs irritez 
. contre leurs enrans , & qui c- 
, carte toutes les querelles qui 

> pourtoient naiftre entre les a- 
« mis. C'cft elle au0i qui m'a 
» infpiré de fouf&ir fans impa- 
u tience les fevercs réprjman- 
- des de voftrc Sainteté , & de 
I. les recevoir connue des avis 
u que vous me donnez par le 
a ièul motif d'une aflèiHon vc- 
» ritablc qui ne vous pecmet pas 
M de me dcguifer rien, pluftoft 
u que de les attribuée à quelque 
» palTion , ou à quelque inimitié 
» qui vous anime contre moy. 
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Le refte de la lettre eft écrit 
Aw meftne ftile. Ne croiroit-on 
pas que U charité mcfme l'au- 
roit diâée, & diroic-on qu'elle 
foit forcie des mains d'un Hé- 
rétique tel que Photius > Ce 
fut malgré luy, fi on veut l'en 
croire, qu i! monta fur le trofne 
de l'Eglife d'Orient , après que 
Saint Ignace en eût eAc ctuâc i 
c'eft n^gré luy qu'il denjcure 
for ce trofne : il n'y feroit pas 
monté, iln'y demeurcroitpas, 
fi la clwrité ne l'y engageoit , " 
Se s'il n'y avoit à craindre a- 
prés fa retraite des mouvemens 
plus dangereux. Se des tem- 
peftes plus violentes. Sans cela 
il auroit réfiflé jufqu'à la more 
à rhonneur qu'on luy a voulu 
faire: il en fait fcs protêt 
tarions , les larmes aux yeux , 
& en rappellant avec regrec 
Bij 
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Iç fouvcnir du temps qu'il a- 
f oit paUe daiis une ttanqui- 
lité parfaite , univerrellement 
aimé comme il aimoit tout le 
monde, & infpirant par le feul 
briiit de Ton nom l'amour de 
pieu à ceux qu'il n'avoit jaf 
mais veûs. Il ajoufte beaucoup 
de çhofes fèmblables. Enfin (a 
lettre, depuis le commence^. 
ment jufqu'à la fin , ne rerpire 
que la charité; mais c'eft une 
charité feinte , fous laquelle 
cet implacable ennemi des fou-- 
yerains Pontifes de Rome a 
déguife fon erreur. 

Paul Patriarche de Conftan-» 
tjnople , &C chef du parti des 
Monothelites , eftoit encore un 
de ceux qui ont affe£lé de faire 
paroiftre beaucoup de charité, 
& d'en couvrir leurs mauvais 
defleins. J,.e pape Theçdorç. 






iuy avoit écrit en des termes »j» 
très ^ forts , 6c avoit joint à fa Tv 
ietctc une Confeffion de foy, 
à laquelle Paiil feroit obligé 
de foufcrire fous peine d'ana- 
thême. Ce Patriarche s'imagi- 
na qu'il iuy fuffiroit pour «foe 
crû orthodoxe , de paroiftxe 
anime de charicc. II écrivit 
donc au Pape une réponfe qui 
commence par ces mots tirez 
du Pfeaume iji- ^e t'efi um 
thofi honnt & a^eMe qut df 
^fiir Us frères trivre hitn enjht- 
bU ! Après s*eftre extrêmement 
étendu fur ce pafl&ge, il con- 
tinue en ces termes. J'embraflc « 
Tolontiers l'autorité de cette - 
Prophétie ; & je déclare que » 
par motif de charité , j'aban- « 
donne mes interefts , Se que je <• 
les abandonneraytoiàjoursicar •• 
je fuis perfaadc qu'il ne faut « 
Biij 
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, pas médire de ceux qui tnédi- 
„ fent de nous , ni repouflcr l'in- 
. ^rc par l'injure. Dieu m'en 
t> garde , ce n'eft pas mon hu- 
ft meur ; ce n'efi pas par là que 
» j'ay accouftumc de vaincre 
„ ceux qui me perfecutenc^mais 
» à force de patience & d'hu- 
w milice. Ce font ces raifons 
» qui mont obligé de foul&ir 
w les injures qu'on m'a dites , , 
» comme Jefus-Chrift fouffrit 
« les foufflccs qu'on luy donnât. 
. Je veux tafcher d'imiter, au 
» moins en quelque cbofe, ce. 
» l.uy qui s'eft fi fort abbaifle 
u pour nous. Réglez toutes voi 
» actions par les mouvemens de 
» la cbaricc. 

Enfin cet Hérétique a bica 

l'infolence d'avertir le Pape de 

Ton devoir en plufieurs manie. 

zcs, 6c de l'exciterÀ lachari^ 
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.ce. Il clit que c'eft à cette vertu 
que nom devons tendre con- 
tinuellement en toutes chofes. 
Il veut fe rendre recomman- 
dable par fa charité> par fi mo- 
deftie, par fâ patience, & par fa 
douceur. Après cela il fe jette 
fur la doftrine delà Foy, & c'eft 
là qu'il entalTe menlonge fui 
menfonge , & qu'il dût paroif- 
tre, maigre luy, cette opiniaf- 
treté orgueïUcufe qui domine 
toujours dans l'efprit des Hé- 
rétiques. Il finit fa lettre , en 
invoquant le Dieu de la paix , 
<jui unit les cœurs , Ôc qui en 
maintient l'union, 

Martin Luther , un des plus 
méchans hommes qui fut ja- 
mais , a efté de tous les Héré- 
tiques ccluy qui s'eft fervi da 
prétexte delà charité avec pliK 
ja'e£:oncciic. £a mefme temp» 
Biiij 
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qu'il a enerepris de détruire fa 
Religion Cacholique, il avotila 
Kglet la Pénitence fur les feuls 
principes de la charité. 

Il fait en plufîeurs endroits 
de Ces écrits des éloges de cet- 
te vertu , fur tout dàiis un fort 
long Commentaire de l^Epiftrc 
» de Saint Paul aux GaUtes. H 
1 n'y a point d'autre ^vertu que 
» la charité , dit -il, ni d'autres 
» loix que QÇlles qu'elle pref- 
o crit. Il ne faut obéir aux loix 
" du pais, nî à celles de l'Egli- 
'. fe , qu'autant qu'il eft neceC- 
- faire pour ne fcandalifer pcr- 
» fonne , & pour ne point aheces 
w k paix. 

Il y a long -temps qu'il eft 
ordinaire aux Hérétiques non 
feulement d'étaler de fauf- 
ies maximes de charité dans 
leurs difcours, nuis auifi d'ea , 
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faire paroiftre dans leurs Z" 
âions. Gennadius parle d*ua 
certain Julien qui avoit retenu 
coûte la perfidie 6c toute la^ 
diilmiulation de Pelage, Se qui 
par les aumornes qu'il iàifoic 
dans des temps de famine &: 
de mifercy engageoic dans fon 
Hércfîe beaucoup de perfon- 
nés illuflxes ÔC vertueufes. 
■ Saint Auguftin a pris (6'min.t. 
de rendre odieufi| aux Ca.K'^'^^_ 
chumenes cette faiflfe charité ^^; 
dont les Hérétiques fe vantent. 
Prenez garde, leur dit-il, que .< 
quelque Arien ne furprennc » 
l'EglMe. C'eft ua loup , cpn^ « 
noiffcz-le bien î c'eft un fer- « 
pent, ccrafez-luy la tcfte; il « 
flatte, mais il trompe; il pro»- •• 
met beaucoup de chofes,,niais » 
il ne tient pas fa parole. Ve- « 
jiez-j dit- il » je vous afiifteravi. «■ 
Bv 
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„ fi la faim vous prcfle, je vous 
» nourrirayj fi vous cftes nudsj 
» je vous habilleray ; je vous four- 
» niray de l'argent, je régleray ce 
,. que je pourray donner cous les 
„ jours à chacun. O loup aâà- 
» mé , â ferpenc lempli de ma* 
» lice, ô ferviccur infidelle i Ma!* 
« heureux Hérétique, tu ne cou- 
.. vies ceux qui font nuds que 
„ pour ks dépouiller de Jefus- 
„ Chrift; tu ne nourris ceux qui 
» ont faim que pour ravir à leurs 
,. âmes la nourriture célefte ;. 
» eu ne leur donnes de l'argent 
» qu'afin qu'ils te vendent Jefus- 
N Chrid comme Judas le vendit 
u aux Juifs. 

Que ceux donc qu'un zèle 
fincere attache à la Foy Catho- 
lique, apprennent à diftinguer 
ces fauÂès apparences d'avec 
ce qui eftréel ficfblide.Origene 
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nous a avertis qu'il y avoic une 
certaine chafletê que le Dc- 
mon peut inTpitcr : ne peut-il 
pas aûlÏÏ inipirer de la modef- 
tic, de la fcverité, de la foumif- 
fion, de la douceur. Se toutes 
ies autres vertus i Cependant 
c*eft de ces gens doux, modef- 
ces, humbles , charitables , que 
nous devons appréhender quel- 
que chofe , qui cft plus terri- 
ble que la cruauté des beftes 
iàrouches , fdon l'avis de Saint J;*^J^ 
Ambroife. «• i. 

Car enfin, il n'cft point d'Hé- 
reciques qui ne foiem ïèrabla- 
bles à tuchcr , donc nous ve- 
nons de parler. Ce malheu- 
reux Hcrefîarquc, maigre tout 
rcmportcmenc , SC tout l'or- 
■gueïl donc il eftoit rempli s li^ 
qui prenoit pour ia devife > Je 
m ceie 4 ferfituUf fceût néan-- 
^ B vi 
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moins en temps & lieu faire 
paroifbe de Thumilité dans Tes 
difcours , & mefme de la mo* 
deration dans fa conduite : maïs 
il fe moqua de ces vertus dés 
qu'elles luy furent inutiles, 8£ 
il devint plus formidable qu'un 
lion furieux quand il n'eût 
plus rien à craindre ni à méh 
nager.. 

II. A R T I f I C E. 

Ils Je Jôrment un ftiU a^a* 
Lie, ^ des manières don- 
ces ^fateufes. 

LEs Hérétiques ont tou- 
jours foigneuièment tra- 
vaillé à' aquerir toutes les grâ- 
ces du langage, parce que- c'efl 
usie des choTcs qi4 Terc. k 
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plus à fedutre le commun des 
hommes. C'eft proprement ce 
que fîgniiie ce vafe d'or de 
Babylone ,. donc le Prophète 
Jcremie a parlé, fi nous en,^*^^ 
croyons Origene. Nabuchodo- « 
Hofor, dic-U , voulanc crom- » 
per les hommes par ce vafe de »- 
Babylone, ne mie pas ce qu'il « 
leur vouloit faire boire dans » 
un vafe de terre, de cuivre, -^ 
ou d'eflain, ni mefine d'argent % « 
mais il choilic un vafè d'or , a' <■ 
fin que celuy à qui on le pre-^ « 
fènteroit,- regardant la beauté « 
du méeail , &: ne s'actachanc « 
qa'îl en. admirer l'éclat , n'exa- » 
minaft point ce qui pourroic <• 
eftre dedans-Mais Jefus-Chrift .« 
a fait tout le concrairc.,11 nous « 
a donné la foy dans des vafcs « 
de terre, ayant confîderé que « 
jes opinions les plus .peimcieu<> " 
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» tes font celles qu'on propofir 
„ d'ordinaire avec plus d'cloquen- 
„ ce & plus de mechode. Pour 
« moy , i'ay remarqué fouvent 
M des difcours fort polis & fort 
M juftes , qu'on pouvoit regarder 
» comme des vafes d'or; 8c ap* 
» percevant le poifon mortel 
» qu'ils cachoient , j'ay trouve 
» que c'cftoit en effet le vafe de 
» fiabylone. 

Saint Hicroftne compare cet- 
ce mefme politefife à la fem- 
me débauchée donc il eft par-^ 
lé dans les Proverbes en ces- 
termes : Nf vous Arrejkz pa* 
dux Aùfoê tromfturs d'une fim- 
me dihiiuchée : le miel t^4 rita 
de fi deux , thmile n'A rien di 
fi ctulant^ue fil voix; maù à U 
fia »n U trêMve ttûjours plu» 
âmere que Pâkfinthej é" f* Ungur 
*fi flm dàngereufi f^na ^ivt 
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âMt trtnche der deux cêficx.. Saine f^ 
Hierofme , en rapportant ce a«" 
paflàge , fait une peinture de '^' ' 
l'éloquence des Hérétiques : 
Confiderez-les , dit-it, comme u 
des Sirènes dont le chant cft - 
fi funcftc. Leurs difcoars fonr ■» 
pleins d'une douceur capable « 
de charmer les peuples , â£ il •• 
cfi impoUîble de ne s'y pas ar- •< 
refter à motos de ie boucher <• 
les oreilles , & de pafler fans » 
les entendre. Saint Athana- « 
fe , Saine Léon , Saint Grégoi- 
re, & prefque tous les Père* 
de l'Eglife nous ccaifêillenc 
de prendre la mcfme précau- 
tion. 

Il y a plu&urs exen^les de 
cet artifice. ChoifîJlôns ^ en 
quelques-uns. Voicy ce que 
Severe nous apprend d<c l'Hc- 
rciîarque PrifcÙlien. Il cftoù; 
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n d'une famille noble , &c fort 
»• riche; c'eftoit un ciprit vif,in- 
n quiet , cloquent , qui avoic 
» beaucoup leû,qui fçavoit beau- 
■ coupî toujours prcft à difcou- 
»» rir &: à difputer de toutes cho- 
» fes. Auffitoft qu'il eût formé 
B le plan de fa pernlcieufe do- 
n £lrine^ il la communiqua à un> 
»• grand nomiïre de gens , cane 
» de la nobleilè que du peuple ,. 
M par le talent qu'il avoit de fla- 
• ter , & de perfùader^ 

Les anciens qui noas' onc 
parle de l'Héreûarque Axius , 
l'ont dépeint comme un hom- 
me, qui non feulement dan» 
fes difcours &; dans fon fldle, 
mais encore dans fa manière 
de vivre aroic toutes les qua- 
litez qui peuvent fervir à fur- 
prendre Se à attirer les efprits 
Amples. Voicy ce ^'cn. dit 
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5aint Epiphane. Ariuseftoitun •• 
homme ci une grande taille ; il « 
avoit l'air trifte , le vifage a.uC- ■ 
tere , Sc tout (on extérieur cf- .< 
toit plein de dillùnulation ; en " 
forte que par la il luy eftoit ai- « 
fé de s'aquerir du pouvoir fur « 
les perfonnes crédules. « 

Thcodoret nous afleûre que »*«*, 
Neftwius fe fcrvoit dumeimc ('^l'^'j ' *' 
artifice. Après avoir ptis , dit- •• 
il, quelque légère ceinture des « 
belles lettres dans Antioche , •• 
& après avoit beaucoup exercé •« 
fa voix qui eftoit grande &c « 
belle , il fe jctta pour ainfi dite « 
dans l'Eglife. Il fut fait Preftre » « 
& ayant efté chargé d'inftruire « 
le peuple, il fe montra d'abord « 
tel qu'il dcvoit eftre toute fa « 
Tie. Car il rie fe forma pas un « 
ftile ferme & naturel comme ij « 
le faUoit pour culùver heureu- « 
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» femcnc les âmes ; mais il ne 
» fongea qu'à plaire par fcs did 
» cours, & à s'atrirer de vains 
» applaudilTemens : par cette 
M conduite il gagna aifemenc la. 
» populace , qui eft comouts in- 
» certaine , &: Êicile à ébranler. 
Il s'aquit aufli beaucoup de cré- 
dit auprès de Theodofe par fon 
éloquence afFe£tce, jufqucs-lk 
que cet Empereur le fit Pa- 
triarche de Conftantinople en 
la place de Sifinnius y Se (ans 
eoniîderer que c'eftoit un étran-i- 
ger , le préfera à Philippe ÔC 
a Proclus, que quantité de 
gens demandoient avec inftan- 
ce. Cela fut caufe d'une lon- 
gue fuite de maux que l'Eglilè 
a fbufïèrts depuis. 

Pelage fut repris fcverement 
ij*. }. par Saint Hierofme d'avoir é- 
^. cric à une Veuve une Icccre la» 
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cine fort élégante pleine d'une 
affeâacion ridicule , &: d'une 
flatcrie cxccffive. Quoy, luy « 
dit ce Saint, vous avez bien le » 
front de flacer cette Veuve « 
■jafqu'à luy dire que l'on trou- « 
ve en die feule la pieté , & la « 
ûicericé qu'on ne fçauroit ren- « 
contrer fiir la terre j Eft-ce-li „ 
rinftruire, ou pluftoft la per- « 
dre î Eft-ce l'élever au def- « 
fus de la terre, ou pluftoft luy « 
fermer le chemin du Ciel , eft <, 
luy attribuant ce que les An- „ 
ges n'oferoicnt s'attribuer eux- „ 
inefmes i „ 

Cela n'empefche pas qu'un 
célèbre Théologien de noftre 
temps n'ait trouvé probable 
l'opinion de ceux qui croyent 
que pelage ne fçavoit pas bien 
parler Latin , & que ne pou- 
vant fe défaire de la ^eci 
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de fon langage Anglois, il em> 
ptuntoit le fecours de Celef- 
thiSy d'AnnianuSr& de Julien^ 
qui eftoient plus fçavafis dans 
Ja langue Latine. C'eft ce qui 
a donné occalion à Saine Hie- 
rofme de dire à Pelage qu'il le 
trouvoit bien malheureux d'et^ 
tre oblige de débiter fes ca- 
lomnies par la bouche d'au- 
truy. On voit par là que les 
'Hérétiques aiment tant à pa- 
roiftre agréables & polis , que 
s'ils ne peuvent pas avoir ces 
âvantages-la d'eux-mefmes fau- 
te de naturel ou d'exercice, ils 
ne font pomc: de difficulté de 
les emprunter ailleurs. 

Paflbns un grand intervalle 
de temps ^ & examinons quel- 
ques Hérétiques parmi le grand 
nombre de ceux d^t la me- 
Soo'vo eft plus récente.. Saine 
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Bernard a dépeint le cauâc- ftffi' 
te de Pierre Abaillard en poi ' 
de mots. C'eftun homme , die- " 
il, qui cherche toiijours à s'c- «, 
Icyer au deflus de luy-mefmc i ** 
Se qui ne s'attachant qu'aux " 
paroles, anéantit" toute la ver- **, 
tu de la Croix de Jefus-Chrift. ■• 
U parle plus amplement de 
cet Hérétique dans une let- 
tre qu'il écrit au Pape Inno- ^^^'** 
cent , où il dit , que fes Livres 
qui volent de tous coftez, por- " 
tent par tout les ténèbres au " 
lieu de la lumière, & prcfen^ " 
cent du miel à tous les iîdelr- " 
les , mais pout les empoifon- '* 
ner. " 

Le mcfme Saint Bernard e?^. 
rcprefente Arnauld de Bref- "''" 
fe tout - à - fait femblable à 
fon maiftrÉj^Ses dents , dit-ii, " 
fotif des flèches, $c fo langue/* 
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» un glaive tranchant. Ses dif^ 

u cours paroiflent plus doux que 

» rhuile : cepend^uit ce font aes 

» traies dangereux. C'eft par les 

i> charmes de fon éloquence Se 

•> par des apparences de vertu 

» qu'il attire à iby les plus riches 

» éc les plus puiflàns. Sa conver- 

» fation a toute la douceur du 

» miel , & fa doârine toiuc 

» la malignité du poifon. C'eft- 

u unmonrtre compofé delateftc 

« d'une colombe, & de la queue 

H <fun fcorpion que Breflcapro- 

u duic, que Rome a eu en hor- 

u reur. Se que la France a chafle. 

I*. 1. Othon de Frifinge , qui eft 

f'rSr' un Ecrivain de ce temps-là, en 

*^ '■*■' parle de la merme manière. Il 

dit qu'Ârnauld , pour avoir - 

quelque encrée dans la ville, 

cacha le loup fous la peau de 

brebis; & qu après avoir ga- 
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giié les cTprics du peuple par 
une doârine infinuante , il l'ex- 
cita a U fedition : que cepcn- 
danc c'eftoit un homme donc 
le mérite confiftoic pluftoft 
dans une grande abondance de 
paroles que dans la force des 
penfccs. 

Un Poëtc qui vivoic dans le ema„. 
mefme ficelé en faic unepein-^"^ 
tore à peu prés femblable. Ar- "^ 
nauld eftant revenu en Ton 
païs, dit ce Poëte , & ayant pris 
un air de fageilè, crompoit les 
ignorans par la beauté de Ton 
langage j pcrfécutoit les Ec- 
ctefiaftiques qui s'oppofoienc 
» Tes dejTeins ; eftoic le plus 
cruel ennemi des Religieux ; 
fiattoic le peuple; fe repaiilbic 
des applaudiflèmens populai- 
res; avoic la hardielTe de de- 
cliiret les Ëvefques & le Pape 



-'^-'gl'^ 
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mcùaç par des difcours fatyri- 
ques. 

Enfin, pour ne point s'arrefter 
icy plus long-temps, l'exemple 
de Luther eft convaincant. Luy 
qui eftoit mcdifant & piquant 
au dernier point, n'a pas laifle 
d'apprendre auifi l'art de fllater. 
Il fe fervoit tour à tour de l'un 
ou de l'autre de ces caraÛeres 
fuivant les occafions où il en 
avoir befoin. Cela paroift dans 
plufîeurs lerrres qu'il a écrites 
aux plus grands Seigneurs de 
ibn temps, entre aurres à l'Em- 
pereur Charles-Quint, Sc au 
Pape Léon. A l'égard de l'Em- 
pereur, la manière dont il. le fla- 
te eft û pleine d'exagération , 
qu'elle en paroift ridicule. Il 
l'appelle le Rcy des Rots , & le 
Maijfre de ceux ^ui dominent fur ■ 
U terre. Mais daiw la lettre qu'il 
écrie 
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éctit au Pape Léon , U cnfc- 
lope bien plus adroitemcnc fà 
, mediiànce , &c il femble ne 
loûër le Saint Père que pour 
avoir occafion d'un autre cof- 
té de déchirer l'honneur du 
Saint Siège & de la Cour de 
Rome. Je vous regarde dans « 
voftrc place, dit-il à ce Souve- « 
rain Poncife, comme un agneau « 
entouré de loups , comme Da- « 
niel au milieu des lions ^ & « 
comme Ezéchiel habitant par- « 
mi les fcorpions. Tout le rcfte « 
eft du mefme ftile. 

Nous devons donc craindre 
extrêmement les flateries des 
Hérétiques! car on peut dire 
d'eux en général ce que Saint 
Cyprien Màrcir difoit de No- 
vatus : Ils ne cherchent qu'à « 
nous trahir ; ils ne nous fla- » 
cent que pour nous tromper, « 
C 
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., Se leur amitié n'a rien de fi- 
.. délie, 

■*ÇMM «H «»MH «» MM MH **î :«r 

III. Artifi ce. 

. Jls enfei^nt leurs do^es en 

Jecret comme des myfieTes 

c4cheZ' 

VI N c E N t de Lerins fait 
parler les D.-aeurs Hérc- 
" tiques en ces termes. Venez, 
•' pauvres fous , qui vous foires 
" appeller communément Ca». 
" tnoliques s venez apprendre 
» la véritable foy que perfonne 
" ne connoift que nous s cette 
" foy, qui après avoir efté cachée 
» pendant tant de fiecics , vient 
" de nous eftre révélée : mais ve- 
» nez l'apprendre fecretement, 
» 4f Çn cacheté , car c'cft de Ix 
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force qu'elle vous plaira da- •« 
vancage. Quand vous Paurez •• 
apprife , enfeignez - là fecrete- " 
ment; que le inonde ne l'en- " 
tende pmnc i que l'Eglifé n'en « 
fçache rien : la connoiffancc « 
d'un fi grand myftere eft ré- « 
fervée à peu de gens. « 

Voila l'elprit des Hérétiques; 
ils aiment à enfeigner en fè- 
crcc leiirs maximes pcrnicieu- 
fes. D'où vient que Saint Hie- 
rofme , Saint Auguftin, & preG. 
que tous les Pères de l'Eglift; 
ont crû reconnoiftre leur con- 
duite dans cette femme donc 
5alomon fait le portrait, quand 
il dit: Z)ne femme foÛe & ««- ïw•.*i^ 
feujij f»ft afetée & fi>rt igno' 
rante , fi tient au haut de U 'viBe 
Jùr U forte de fa maifin, f9UT 
jfpeilerceux ^uifaffent: elle fia- 
iaite eo elU-mefine qu'il iuy vitu- 
Cij 
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ne quelque jeunt hemm< facile l 
fidairti é" fieUeen trouve quet- 
qu'Httfans effrita tUe iuyfdit en- 
tendre que Us eaux dérobées fint 
fias dtuces, & que le foin qu'on 
mange en cacheté en eft bien meil- 
leur. 

Pelage feifoic beaucoup de 
peine à Saint Auguftin & à 
il. Saint Hierofme , par le foin 
- qu'il prenoit de fe cacher. Nous 
» avons oui dire, dit Saint Au- 
» guftin, qu'il difpute contre la 
» grâce de Dieu ; qucy-que j'en 
» fuffe fofché, &: que je feuflc 
» appris de gens à qui j'ajoufte 
» aflez de foy , je voulois néan- 
» moins en apprendre quelque 
■• cbofe ou par luy , ou par quel- 
- qu'un de fcs livres , afin qu'il 
" ne puil pas le nier quand je le 
» voudrois reprendre. 
'^ Saint Hierofmeerfparle avec 
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plus de chaleur. Je n'ay pas •* 
encore commence à écrire, die « 
ce Père, &: vous me menacez » 
déjà de me foudroyer par vos •• 
réponfes. Vous né tonarquez « 
pas que nous ne voulons écrire » 
qu'afin de vous engager a ré- « 
pondre, & à prononcer une fois « 
tout haut ce que vous avez « 
accouftumé de taire ou de dire « 
fuivant les circonftances des « 
temps , des lieux , & des per- « 
fonnes. Je veux vous mettre » 
bors d'eftae de niar les chofcs , « 
en vous les fàilànt une fois » 
écrire. Il fuffit, pour donner la « 
viâoirc à l'Eglift, que vous dé- «• 
dariez ouvertement vos fenci^ « 
mens -, c'eft la feule marque de << 
l'hcrefie, d'avoir honte dédire « 
publiquement ce qu'elle ne f&ic « 
pomt de difficulté d'enfeignet » 
ta ièctcc. Mais remporcement <* 
Cii) 
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, des difciplcs trahit le filence 

> des ihaiftres : ils prefchent fur 
j les toits ce qu'on leur a appris 
, dans la chambre , afin que fi 

> ce qu'ils difenc plaift à leurs 
t auditeurs^ la gloite en revienne 
>> aux- mai£tres r & s'il n'eft pas 
» bien receû, que la faute en foit 
• attribuée aux difciples. Voftre 
» Héreiîe ne s'cft éubUe; vous 
Il n'avez trompé tant de gens, 
1. que parce ,que vous niez toû- 
u jours d'un cofté ce que vous 
» enfeigncz de l'autre. 3c ne 
» nomme ni ne marque icy per- 
V fonne ; je parle contre l'Au- 
» teur d'une dodrine pernicieu- 
» fe : s'il s'en met en colère, Sa 
" s'il veut répondre , cela fervira 
t> à le faire connoiftre. 

Il poudc ainfi fort long-temps 
cet ennemi caché , pour l'obli- 
ger, en quelque hçoxi, ï fe ^e 
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connoiftre , fçachanc bien qtie 
cela fuffic j & que e'eft aflèa 
pour le mettre hors d'cftat de 
feire du m^l. 

Les Doâ-eurs. Hérétiques 
prennait un grand foin , nott 
îèulement d'erapcfcher que 
leur doctrine ne fe divulgue y 
& qu'elle ne tombe en de mé- 
chantes mains j. mais auflî de. 
recommander fouvent à leurs 
Difeiples ce que nous avons 
rapporté d'abord de Vincent de 
Lerins. Apprenez en fecret j & ■■ 
quand vous aurez appris^ en- » 
feignez auffi en cacheté : que » 
le monde ne l'entende pas ^ « 
que l'Eglife n'en fçache rîcit, « 

Quoy-que Saint Augulfe 
attribue aux Prifcilliani&S' 1» 
maxime de n'épargner ni fer-' 
ment, ni parjure pour ne po^t 
trahi): leui: iècret ^ ils ne (t^t 
Ç iti; 
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pas les feuls àquielleconvïen-, 
i^^'L °^- ^^^"^ Bematd en a accufé 
' les Henriciens , qui ^ùfoietic 
grand fcrupule <k jurer par 
" tout ailleurs. Que pouvons - 
« nous faire , dit - il , pour pren- 
*■ drc ces renards pleins de mali- 
» ce , qui ne fe montrent point , 
» & qui cherchent plus i nui- 
•• re qu'à avoir aucun avantage * 
» Enfin ils fe font enterrez eux- 
»> mefmcs , & ils ont formé ce 
» complot impie : J5*k7, f^^p- 
-ret^-vtMt ne révellK jamaà U 
fjtcret. En toute autre occa- 
» iton ils ne foul&ent pas que 
» l'on falfe le moindre juremenr, 
j. à caufe de ce mot de l'Evan- 
« gile, Ne jurez ni far U Ciel^ 
t. ni far U terre. O infenfez donc 
» Telprit eft obfcurci de la for- 
« te! 
u(.7A>f. Flonmond de Raymond die 
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la mefme chofe des difciplcs 
de Calvin , qu'avant que de fe •• 
ièparer ils &iibienc tous Ter- " 
mène de ne découvrir à per- <' 
fbnne le Tecrec de la Religion » " 
à Texeoiple des anciens Hère- " 
tiques , qui avoienc pour ma- " 
ximc commune, Jjvnl^^, ^''9** " 
rt!^- vtm , ne révekx, jaitr4U U " 
Jêcret. 

Mais il eft aâèz évident que 
cet Artifice convient à tous les 
Hérétiques en général, fans que 
nous nous amuiîons à en rap- 
porter tant de preuves.On peut 
remarquer néanmoins dans le 
détail, qu'il eft plus dangereux 
&plus ordinaire parmi les Hé- 
rétiques qui dans le culte ex- 
térieur ne font gucres diâc- 
rens des véritables en^ms dâ 
rEglife. Calvin n'a pu tenir 
iong-:emps ia doârinc cachée, 
C V 
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parce que Ton delTein allfùc à 
détruire Se le fâcrificc de la 
Meflè , & tou6 ce que nous 
avons de plus augufbes céré- 
monies. Mais cette rufe eft 
facile à pratiquer pour les Hé- 
rétiques , donc la méchanceté 
eft renfermée dans la fpecula- 
cion, &: donclesopinions s'ex- 
priment par les mefmes cermes- 
que celles des orthodoxes avec 
fort peu de changement,, ea 
force qu'il leur eft aifé de trom- 
per ceux qui ne les ccudient 
pas avec appUçacion. 

Saine Âmbroife a déjà fàic 
autrefois cette remarque dans 
ce qu'il a écrie contre les A- 
ricns , qui n'oÛoient du Sym- 
bole de la foy que le mot de 
fubftancc-, &: qui du refte ef- 
" coienc orthodoxes. Nous fça- 
" vons, dit- il, qu'il y a beau- 
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coup d'Hcrefies qui paroilTent; « 
nous fçavons qu'elles font im- « 
perçantes, & qu'elles peuvent «^ 
corrompre entièrement les A- «■ 
mes : toutefois- la plupart font « 
aifées à vaincra, ou à' éviter, «^ 
parce que dés ia^ première pro- « 
pofîtion on en peut ctonnoiflre 'f 
tout le fccret. Mais celles qui f 
ent beaucoup de reflemblance « 
avec ia Foy Catholique, peu- « 
vent d'autant plus aifément •* 
infeder les efprits les plus at- "^ 
tachez à Dieu , que ce qu'el- » 
les ont de méchanc efï appuyé «■ 
de ce que nous avons de meil- « 
leur. lî n'y a rien de Ci dan- « 
gereux que ces Hérétiques, » 
qui embraffanc tous les- points « 
cuèntiek de ladoârine oitho- •• 
doxe,, corrompent d'une feule " 
parole cette foy /impie ÔiTpurc « 
^ue nous ayons receùë de nof- ••■ 
Cvj 
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• tre Seigneur & des Apoftres, 
. Nous devons bien nous garder 

• de lailTcr coucher nos fens 

• d'aucune de ces imprefllons ; 

• car il n'y a rien de fi dange- 
> reux que de violer la foy fous, 

• prétexte de maintenir la foy 
' mefine. C'èft pourquoy il ne 

• faut pas s'arrefter à ce que leur 
■> ConibiSon de foy eft iembla- 
I* ble à la noftre t mais il en ÙMt 
9 examiner le fens 6c la itgnifi' 
» cation j qui l'appuyent 6c qui 
» l'autorifent. 

Voilà les avis que nous don- 
ne Sùnt Ambroife. Ils font 
très - confidcrables de la part 
d'un fi grand homme , ^ iU 
doivent nous obliger à nous 
tenir fort foigneulement fur 
ios gardes. 
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'«C «W «i» €«» ttJH «4» f«) «*»«4» »»• 
IV. AKTIflCE. 

JlsfifU des jijfemhléesfifnttf, 

C*£ s T une ancienne coui^ 
cume des Hérétiques que 
les Saints Pères ont toujours 
regardée comme ttcs-pemi- 
cieufè, Se contre laquelle il» 
ont fort parlé. Saint Ambroife 
compare les lieux où fe te- 
noient ces fortes d'AffembléeSy 
à des trous où les renards fe 
retirent. Saint Hierofoie les 
appelle des tanières de beftes 
fauvages , Se des cavernes de 
Toleurs 1 &.il cite ,là ^ deiTua 
les paroles du Prophète Ofée î c 
<Mdiheur à eux, farce ^»'ih Je 
font ftfri^ffi de mffy f Ils ent ph- 
hUê des menfinges (pittre moy s < 
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(^ 4» lieu de me réclamer de Uut 
leur cœur, ils n'ont fait ^ue heur- 
1er dans leurs retraites^ 

Vbicy ce que Saint Hicrof- 
» me dit fiir ce paflàgc.-Ileftaif& 
» d'entendtc cela des Héreti- 
„ ques j & de leur appliquer la 
M malediâioft étetnelle qui eft at- 
» tachée à ceux qui- s'&loigaent 
u de Dieu. Ils publient des men- 
n fonges contre luy, quand ils 
n travaillent à établir unedoâri- 
» ne fauffeÂ: impie r ils ae le ré- 
» clament point <knsleursceeursî 
» mais femblables- à des loups ,. 
» ils ne font que hcurler dans 
» leurs affemblces. 

Saint Cyprien a écritJçs-mef- 

mes chofqj contre Novatien,;, 

mais avec plus de vehemeace. 

MB- » Voyez^^it-il, ces. chiens i voyez 

» ces ouvriers d'iniquité. Nova- 

« oen ne celïè d'excicer {à Eag&. 
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&de chercher conune font les- « 
loups robfcuricé de la nuit où il « 
puifle exercer plus aifémenc fa « 
cruauté fur les brebis qu'il a en- « 
levées à leur legicirae Pafteur. « 

Saint Auguftin dit quel- E^rm; 
que chofe d'affez fort fur cet TfJ't 
pMoies du Pfeaumc lo. Us est 
détrmt ce ^ue vmx avex. fait. 
Oùeft-ce que cela fe pratique, « 
dit-il y{rœ n'eâ dans leurs af- « 
femblécs fècretes , où ils atti- » 
rent les enfens , c'eft à dire^les « 
cfprks £bibles â^peu éclairez, » 
noct pas pour les nourrir du « 
lait qui leur eft neceUaire ,. « 
mais pour leur donner un poi- « 
ibn qui les falTe moiurir > „ 

Saint Grégoire parlant àe ut.si>. 
ces affemblécs fccrctes des Hé- ^***'''*» 
retiqties ,. dit que le deâein>« 
qu'ils ont en fe cachant avec .< 
tant de foinjeft de rendre leius «- 
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» erreurs confiderables par le fc- 
» crée , ne pouvant le feirc par 
» la raifon : que la mauvaife do^ 
i> urine qu'Ûs cnfeignenc pa- 
«• roift aux Amples d'aucanc plus 
» fublime & plus admirable , 
.> qu'ils en fbnc un plus grand 
u myftere- On peut dire donc 
que les Hérétiques fe tiennent 
cachez dans des cavernes, pat- 
ce qu'ils dogmaofent à la dé- 
robée, afin de pouvoir mieux 
impolèr aux ignorans, en ne fc 
découvrant point à ceux dont 
ils appréhendent le fçavoir SC 
la prudence. 

Saine Bernard n'a pûTou^ir 
que quelques -uns de ces gens^ 
là parmi tous les deTordres de 
leur conduite y prétendiflènc 
encore pafler pour des Apof. 
. très. Où eft, leur dit- il, cette 
• règle 8c cette vie Âpoftolique 
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dont vous vous vantez! Les « 
Apofttes pFefcheiic à haute « 
voix , Se vous ne parlez qu'à •• 
l'oreille. IlsparoiAentinceflam- « 
ment fin public , & vous ne « 
cherchez que des lieux écar- « 
tez. Ils volent conime des nues, « 
Ce vous eftes toûjoius dans des m 
anctes Toufterrains. Par où pré- « 
tendez -vous leur reflbmbler ? « 
Voilà ce que dit ce grand Saine 
contre l'Hérétique Henri, & 
contre ceux de fa {cdce. 

Il feroit impoffible de fîrûr, 
fi l'on vouloif rapporter tous 
les noms des Hérétiques qui 
fe font fervis de ces artifices. 
On en remarque quelques-uns 
qui fe font tellement diftiiu 
guez par là , que le nom leur 
en eft demeure. Théodorec a 
écrit fur ce fujet , & nous 
apprenons de luy que la feûp 
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d'Arius a eftc divifée en deu* 
partis , dont les uns s'appel* 
loient Eqnomiens, 6ô les au- 
. très qui gardèrent lenomd'A- 
. riens ^ portèrent enfuite celuy 
. d'Eudoxieiis du temps d'Eu-' 
doxe, & ont efté enfin nom- 
mez Exacionites» qui eft un 
nom qui leiK a efté donné à 
caufè du lieu où ils avoient 
couftume de s'aflèmbler. Pour 
les EunomTeûs, outre le nom 
d'Aëtiens qu'Eunomius leur 
jmçofa à caufe d'Aëtius qu'it 
appelloit fonmaiftre, ils ont en- 
core efté appeliez Troglites ou 
Troglodites i comme des gens 
qui s'aflèmbloient en fecrec. Su 
dans des mai-fons inconnues. 
- Les Donatiftes , au rapport 
' d'Opcat de Mileve ^ fe reti- 
roient dans une caverne hors 
de IU)me fur une des fepc moU" 
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tâgnes y d'où ils furent appel- 
iez Montagnards ; &: toute la 
France fçait que Calvin ne for- 
ma fa Teâe cju'en faifant des 
aifemblées noâumes y que jès 
difciples l*ont établie delà mel^ 
me forte, & que le Heu de leur 
conférence eftoit quelquefois 
ime carrière, ou le fond d'un 
bois. Déteftons y à l'exemple 
des Saints^eres, les aflemblçes- 
des méchans,,^»/ , félon David,, ^jy ^^ 
»nttendHleifr arc dan s les ténèbres ' 
four faire fcrir l'innocenK 

V. Artifice. 

Ils s'attachent à ga^er les 

fimmes, ^ à les enq^nr 

dans leurs erreurs. 

U I eft la femme qui pcuc 
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entreprend de la {eduire , Sc 
que pour cela on met en oeu- 
vre les apparences de la ver- 
tu , les omemens da langage , 
& toutes les douceurs qui (ont 
capables de luy plaire» Ce fonr 
là les voyes par lefquelles les 
Hérétiques attaquent ordinai- 
rement le Sexe le plus foible^ 
dans l'erperance qu'après' l'a- 
voir une fois gagne, ils entraif* 
neront le refte fiins peine. 

Saint Hierofme dit en peu 

de mots tout ce qu'on peut dire- 

fur ce fujet, & fait voir ce 

mcHne artifice dans un grand 

nombre d'Hérétiques depuis 

les commencemcns de l'Eglife 

jufqu'au temps où il vivoic. 

M eu-,. Que peuvent prétendre, dit-il, 

tt, T>*r» de miferables femmes chargées 

''*■ „ de péchez, qui fe lailTent em- 

*> porter à tous les vents des 
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opinions, & qui étudTent tou- 
jours, fans pouvoir jamais par- 
venir à la connoiflance de la 
vérité î Que peuvent préten- ..^, 
dre ceux qui s'attachent à bes -fi- 
femmes, & font comme elles «% 
avides d'apprendre , fans fça- « 
voir ce qu'ils entendent, ni ce « 
qu'ils diientî qui reçoivent les « 
vieilles erreurs comme une nou- « 
velledoarine:fcmblables dans « 
leurs opinions à ceux dont par- « 
le Ezéchiel, qui enduifent leurs « 
murailles avec des couleurs « 
mal apprêtées , & que la pre- . 
iniere pluye peut eficer. Si- » 
mon le Magicien établit fon » 
Héreiîc fans autre fecoursque « 
celuy d'une counifane nom- « 
mée Hélène. Nicolas d'Antio- - 
che, qui eftoit l'auteur de tou- « 
tes fortes d'impuretez , trait « 
Boit avec luy des troupes de « 
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»i femmes. Marcion envoya, dc- 
» vant iuy à Rome une femme 
„ pour difpofer les cfprits à re- 
« cevoir fes erreurs. Philumene 
» aidoic à Apeiles à introduire les 
» fienncs. Montan qu'on peut 
„ nommer le Prédicateur du mi»- 
« lin efprit, fe fervit, pour fe- 
» mer (on Hérefie , de Prifcilla 
„ & de Maximilla, femmes de 
«qualité, & tres-riches. 
» MaiSj continue ce Père, je 
., laifle ce qui eft Ci ancien , & je 
F. viensà ce qui approche davan- 
u tage de noftre temps. Arius, 
., dans ledeflèin qu'il avoir de ré- . 
; pandre fa doârinc par tout le 

> monde, commença par s'em- 
. parer de l'efprit de la Princeflc 

> Conftantia fœur du Grand 

> Conftamin. Lucilia aida fort k 
. Donat en Afiriquc à infcâiet 
' les Peuples de ces pcrnicieufes 
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chinions. En Erpagnc, Elpidius •< 
s'eftantlaiâe conduire par Aga- « 
pe , tomba dans le merme aveu- « 
glement, &c ftic entraiOïc par « 
elle dans le précipice. Elle eue « 
pour fuccelTcur Prifcillien, qui « 
eftoicforcainideZoroaftre,qui « 
devint de Magicien Evefque. « 
Une certaine Galla qui fe joi- « 
gnit à luy, laiflÊ. fa fteur heri- <« 
tiere de toutes ces Hérefîes : « 
elle eft encore dans ces mal- « 
heureux cngagemcns. « 

.Il faut remarquer que cette 
Agape qui fut çaufe de laper^ 
te d'Elpidius, n'eftoit pas tom- 
bée d'elle ^mefms dans cette 
folie , mais qu'elle y fut en- 
gagée par Marc Apoftrc des 
JGnoAiques, Se qu'après cela 
Elpidius &: Agape s'attachè- 
rent tous deux à inftruirc Prit 
ciliien , qui Cccut biep. depuis 
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fe Cetv'u: des fineflcs qu'on luy 
avoit cnfcignces pour attirer 
les femmes dans le picgc. Sc- 
Hijifi*.i. verc en parle en ces cermes. 
» Prifcillien qu'ils avoienc inf- 
»> truit efloic d'une £imil!c noble : 
" il eftoit fort riche î il avoit l'ef. 
" prit perçant, beaucoup d'élo- 
» quence , beaucoup de levure, 
f £c toujours une grande vivaci- 
« té pour les conferences Se pour 
» les difputes. Il avoit plufîears 
" autres bonnes qualicez de l'a- 
" me & du corps, comme de ré- 
" fifter à de longues veilles , à la 
" faim & à la foif , de fouhaiter 
» peu de chofes , fie d'eftre fort 
" modéré dans l'ufage de celles 
" dont il fe fervoit , niais plein 
" au refte d'uhe vanité exceffive. 
•' Quand il eût entrepris 1 cta- 
» bliÏÏèment de cette danmable 
" domine, il gagna beaucoup de 
gens 
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fais de qualité, & encore plus" 
e ceux du peuple, par la force " 
de Ces raifonnemens , & pat la " 
douceur dcfesfiaccries; lesfem- " 
mes fur tout , à qui la nou- " 
■veauté plaift toujours , dont " 
l'e&rit eft ft curieux , ôc dont ** 
la jtoy n'efl: jamais trop aflèû- " 
rée, couroient par troupes fc " 
ranger de fon para. " 

Saint Epiphane, après avoir Hinf.xf. 
confondu les erreurs de la fe£te 
des Gnoftiqucs , parle du péril 
où les femmes de cette ÇeQx 
Tavoient jette , lors qu'il efloit 
encore jeune : Mais, dit- il, « 
parla mifericorde de Dieu,jc« 
me fuis fauve de leurs mains « 
dangereufcs , & j'ay chanté à « '■ 

la louai^edu SeigneuTuncart-« 
tique d'actions de grâces. « 

Saint Hierofme a omis dans 
hfs ekemples qu'il a rappor- 
D 
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KZ , celuy de Paul de Samo* 
Dtff-»/; fate, qui , comme Phibftrius 
nous rapptcauij enfeigna. le Ju« 
dbïfme à Zenobie Reine d'O- 
rient, &: trouva, moyen de ren* 
verfer rcfpvic d'une Princefle 
tfiji. ti Çt fage. Saint Athanafe dit que 
'•'*'' Zenobie protégea tellement ce 
Paul , qu'on a lieu de croire 
qu'elle feule par fon crédit le 
f»uva de la condamnacion que 
l'on vouloit prononcer contre 
Juy dans le premier Concilo 
d'AnciocKc. 

On remarie que de coac 
t<imps les Hérétiques: fc font 
«tc^hcz plus volontiers à fé^ 
' dttiire les Religieufes, & qu'ils 
y ont msfnie plus ficilemeiK 
tcitâîi &c il ne faut pas s'éton- 
ner qu'on piiiflè par les appani' 
renées de la pieté Lrapofer à 
des ^nes toucos déroies St 
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tmiccs fimples. L'Hérefiarque 
ArÏBS en. fie l'expérience , & il 
vc pcrdicpomcde temps ài &'a£- 
{cûrer d'un fecoora. H impor- 
taaty depuis qu'il eût déclaré 
Ces renôinens hcreàaptts dât».' 
Hne difpute célèbre qui fe fie 
À Alexandrie entre ptufieurs 
Pceftres, en prefence du Pa- 
triarche Alexandre. Saint Epi- n^iftf-. 
phanc rapporte qu'il affemWa; 
en peu de ten^ prés de fept 
cens Religieufes , qu'il avoir 
feparées de l'Eglifc. Ceftok 
au milieu de eej Vierges folles 
qu'il cherchoit à fe détalTec 
rcfpric. Etlcs prenoient foin de 
le ré)oâït quand il reircooit de 
la diipucc tout fatigué Se ^oiu 
abbatu. C'cftoit-là qu'il trou- 
ve^ une retraite tranqiHUe, où 
il formoit les projets de cous 
les tsoablcs Su dé toutes lec 
Dij 
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tempeftes qu'il vouloic exciter 
dans l'Eglife. Enfin ces allés 
s'accacherent fi forcement aux 
opinions d'Âtius, que toute la 
fciencc des Doreurs ne fervit 
de rien pour les dctcc»npec, Se. 
qiie les foudres meime de l'E- 
glife ne firent aucune impreC- 
iion fut leur cfprit. 

L'Héreûarque Pelage entre* 
prit la perte d'une fille nom^' 
mée Démctriade, & fit pouc 
cela les mefmeE démarches que 
PaUadius avoit faites pour en- . 
gager Paule dans fcs erreurs. 
Cette Démetriade cftoit une. 
fille illuftre , à qui Saint Hie,^ 
rofme, Saint AuguAin, &c Saine 
Profpcr avoient donné beau^ . 
coup<lç louanges. Pelag.e vou- 
lue faire la mefme choie. Ba- 
-*>■ w- ronius le compare en cette oc^» 
^afîon à un flifeau de jitauvak - 






Ses Hérétiques. ^7 
atigure, qui vient mefler mal 
à propos fes- cris funeftes au 
chsntitieis cignes,& à-un fcr- 
pent qui fè gliffe fcCTetement 
your tafcher de répandre fort 
-.venin pittm les fleurs I05 plas 
agrcabiès/ 

Mais: DéînecriadÀ rfa ' pas 
efté, la feule à qui Pelage a 
cendu des piégés.. II s'eftoic 
fait le chef & le: ma^e'dV 
-Jie grande troupe de feinmcs; 
Cela eft facile à connoiftrepat 
les difcours de SaincHierofmej tii.i. c,».- 
qui luy ^proche fes Amazo- *" *^' 
4ies à qui Û comnuiniquoit là 
.connoi{£uice de l'Ecricure Sain' 
Ce, & à qui il donnoit le foin 
Âe chanter publiq-ijernanc les- 
.divihs cantiques, . 

Enfin ,.û quelqu'un" veut une 
plus grand nombre d'exCmples 
fie <i'ioftrûâioii&fur ce fujety it 
Dii; 
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£uic voir les iiiftoircs .àcs P^ 

trobaifiem s â iàia lire tœ ^uc 

S^nc Bernard a cctit contre 

l'HcrctKjue Henri; il feot voit 

ce que dit Coclcus couchant 

le chœur tjoe Maitîn Lutber 

avoic compofé de neirf filles de 

qualité , qui avoienc «itrcfois 

eOié Religicures; il faut cotir- 

Tulter les écries de Florimond 

de Kaymond, qiti raconté que 

les difci{des de Calvin Ce m- 

riroient en pluiicurs Couvcn» 

de Religieuies. 

■^■'^ L'avis important de Léon le 

i™S G^*od**'*"s <i°tt tousobiiger à 

nous tenir bien fur nos gardes: 

Voicy les ^rmes do»t il fe 

» fort, éloignez ■* vous jcntiere- 

« ment, mes chers fteres, de I» 

» focictc de ces hommes exccra- 

" blés, 6c pour ainfi dire peftifc- 

» rez,quelei trouble&desnaooaft 
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Toiânes ont jeaé en fi grand •• 
nombre parmi nous. Qi^ tes » 
femmes pripcipalemem évi- *• 
tent toutes fortes de conununi- - 
cations avec ces fortes de gens, « 
de peur que fe laiiTant fur- « 
prendre par les «gtémam de « 
leurs difcours fabuleux , elles " 
fte tombent fans y penfer dans " 
les filets du Démon. CTeft un « 
ennemi t]ui connoill; leur foi- » 
bleflè : il fe fouvient ^ue ^ 'a '■ 
efté par la bouche de la $sâxi- « 
me qu'il a fcduit le premier " 
homme , & que c'a efté par la » 
crédulité qu'il uoura en elle ■• 
qu'il vint à bout de priver le " 
genre humain de toutes les fe- » 
ucicez da Paradis ten-eftre. Ce « 
fiiuvenir le rend plus hardi à « 
tendre des embufches îk ce fê- « 
xe , &; il eft en quelque façon « 
aâcuré de triompher de coûte " 
D iiij 
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m la foy Se de toute la pudeur 
. de celles qu'il peut gagner par 
m Ces Aippofts Se pat Tes miiaf- 
> ttcs. 

VI. A R T I F I C Fi. 

Ils s'êrïgenr en grands Dire- 
éîeuvs , ^ ^Ktendem eShe. 
heaucottp plus éclairt:^ ^^ ^^ 
autres dans les 'vojes de 
Dieu. 

ï^uJ^' Ç A I s r Auguftia parle d'uni 
ï3 grand nombre de gens, que 
non feulement fe vantent d'cf- 
tre fore ckirvoyans , mais qui 
▼eulenc qu'on les croye partioi- 
licrémenc éclairez de Dieu : 8C 
ce font les Hérétiques, 
vf***^. Saint Irenée a remarqué lat 
î.<.i(. melme chofc , &C parle deux 
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^ces termes. Ilp affeûentune " 
graviç^ - ^ttaqtdinaire eç: ton- « 
«c leui- ge!if(jnne:,:3f Vsppel- » 
knt ciHt-œefinfsipirituelsi ils ... 
BOUS traiteni; de grofliers & d'i- .. 
gnorapsi ik.ft 'diJiaKW pour .. 
■eela^lesIqûfiagesiajSnicïj. jiïfc .. 
nomment les ^arfeîts-^ &. les> 
«leûs.- ' ' 

. S^iat Biçr|i(ird Jes a dqpeintf, /"J^" 

<|il'ils :patlent,ince(]itpfBfHfdei ■' • 
ieuts grandes _ai_- . admirsbles, „ 
^ualitez avec tantd'ejcagéra-.« 
tion, qu'on peut dite <}»'iU/e, „. 
perdant, danç fes, noSs :. qu'Us, ,. 
Veulent faire çroiçe que leur., ^ 
<io£trine eft toute celefte ,, que o. 
leur- jdJ^Uîs-caule,comm<?lla .. 
*oféerduvGiçl,qB'jik;pénEtr.çnt «• 
dans- les- myftere^^ijes plus ça- „. 
ehe^-, .& pour- ^liî^diire dans «. 
boui&U phiis ptofondô de I4 „ 






» fageflè de Dieu j qu'ils font par- 
» vcniisâia comble dé iâSaÎMÇËéi^: 
>i qu'ik" font' plïicîéz 'fiîf; le chef 
„ mcfine de jèfas-Chrift^ £?eft 
» à dire dam une pkce quMes 
« élevtt aa âelfos de-tbuslw fi^ 
^ (fekJ , K qiàî ' lés.met -éâ'VéûiÊ' 
M à tout le mo^dfe. ^ ' 

Ce que dit Eliphas dans I<? 

Kvrede Job tonvieîw â^nka- 

i»i4f.^. bieaùavt^ felori 'Saint ^3i?egoi-t 

^*^ rc, fc cteFcC forcéM'impotleùPS : 

- Oti m'a dicouwrt âesjtcrm ^*f 

■ tieitUm » & f*y tntenda dttiii 

■• thotrtuf J^u» Jé»ff!' imàiffj p^ 

tits won^i)iyPri€»x ^iti ■m''onf. 

r efii dits dwHtmutt ^ tomme À 

L'encbantsti^ PhiUsttene^ 

-.: àamx. les anctens ÉcriV^ains tiôï 

-- tMit parié , mettok fort en ufà* 

-. gc ces fongM myftiques U ces 

iiv«Iatwos no^Utfof s< Ca fWt 
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elle qui acheva d'inStuer A- 
pelles difdple de Marcion. Voi- 
cy œ que TcftuUien dit de cet 
Apellcs. Il fait outre cela des •< 
leçons fccretes & excraordinai- - 
rcs, qu'on nomme les viiîons ou « 
la révélations de Philumene. ■■ ' 
Saint AuguftiB dit, que c'eftoit 5";.'- 
à elle qu'Apelles rendoit comr- 
pte de Ces fonges , Se des mou- 
vemens de fon ame, comme i 
nne perfonne iflfpjr^ du Ciel. ' . 
Apellcs n'eft pas tombé feu! ' 
dans une faute fi honteufe. 
Quelle honte, dit Saint Hierot * W- 
me en parlant de ces Doâeursî *"''■ 
ils apprennent des ïèmmes ce >• 
qu'ils enfeignent aux hommes. " 
Saint Irenée parle d'un Ht ' 
tetiqoedoBt lacoiiduiteeiteii; 
mute différente. Ceftoit Marc, ' 
qui eftoit forti de la feôe des 
Gnoftiques, bquidonnoit aux 
D vj 
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femmes la miifion & le pouvoir 
:.- de prophetifcr. Il s'attache,; 
« dit ce Pcre , particulieremenc 
» à la conduite des femmes , SC 
w des femmes mefmes les. plus 
» honne^s &c les plus riches. Il 
M fait prophetifer toutes celles 
» qui luy femblent dignes de la 
H grâce y & c'eû la promeflè qu'iL 
» leur feit pour les- attirer. La 
» grâce va defcendre fat voas, 
» dira-t-il à quelqu'une de ces 
»> femmes i . ouvrez la. bouche, 
» parlez, & prophetifez. Si cct- 
« te femme vient à répondrcf 
» qu'elle n'a. jamais, eu aucune- 
» connoiiTance de l'avenir, ilfer* 
» encore quelques invocations- 
»■ qui épouvantent cettemalhcu- 
« reufe ,.&: luy dira: P^lez-feu- 
» lemcnt, dites tout ce qui vouy 
» viendtaen. la bouche, & fbycz. 
» aHeiiréef^ue ce iècoQc autant, dip- 
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Prophéties. Une pauvre femme « 
feduice par de tels difcours, - 
s'imagine quelquefois qu'elle « 
va en effet prédire l'avenir i ic » - 
cette préromption luy donnant •^ 
de la hardieiw , . elle dit ce qui- •* 
hiy vient en penfée. Se croit «■ 
après cela qu'elle a vrayment «■ 
receûle don de Prophétie. * 

Montanus (çavoit encore" 
mieux que tous. les autres imi- 
ter le caractère ^un.'DoaeuT' 
infpiré du Ciel. Au0î nous 
voyousi^qi^U ne s'eft pas conten* 
té de comniutùquer iêsxrreurr 
à- Maxinùlla & à Ftifcilla qui 
eftoient des femmes , mais qu'il' 
» enreaifoé- avec luy des hom- 
mes d'un fore grand mérite ,- 
& entre autres Tcrtullien; 

Nous en avons le témoignage «J^ 
dans<% que la prévention fait- «^ a* 
^i£e au malhàiteuxXcrcuUicn^ &h 
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d'une lies diiciples de Mon^ 
» nus. H y a, dit -il, parmi nous 
w une fiUe a qui Dieu révèle 
V beaucoup de choies dans les 
«extaiès où elle cft ravie peh- 
* dant les ikcrcz myftercs : elle 
» s'entretient avec les Anges, & 
»i quelquefois avec Dieu : elle 
» connoiû; les fectets du Ciel & 
» le fonds des cœurs. Enfuite il 
compte, les rêveries de cette' 
iille touchant Tarae corporelle 
dont il s'eftoit lailTé emefter 
malgré la grandeur & la péné- 
tration de fbn efprit. 

Ces JEmiââires de Montanns, 
pour dcniner plus d'aacoricé à 
leurs paroles. Se pMir mieux 
Uon^Crj&ifoienc accroirequ'ils 
eftoient pouffez d'wn certain e{^ 
prit dJvin,&d'uneccrtaincgra- 
ce 1 laquelle ils ne pouvoienr 
T^ûûet, MaximiUa s'en eftoic 
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♦àncéc en ces cermcs que Saint *;•; 
£piphaneca{^>otte.LciSeigneur » 
macnvoyccpaurmainteiiûrcçc ,. 
<wvtage y cène profeâîoa, Bc « 
cette allkocc: ) ayrcfté . defti^ w 
née à eft^e comme ie cbef ^ • 
i'interprece <le U {e^j^.uno „ 
force Tupeneare^ une ooccifi. m 
té abfbluë tn** portée prefque « 
xaalgré moy à ix ConnoU&nce « 
de Dien. Saim Epjphane; ia « 
coarne là-deffîn en cklicole, 
comme elle le mçritoit* 

Aptes cela' il ré£ate ï'apl* ■■ 
tàoa de ceux qui itiTaïc que ^ 
Dieu impolê pat:^ gract/tuie 
ncceffité à ia vojonté de l'honv ^ 
mfii Ac il finit ai diiinc que - 
£ft[te dbfixinooetsWxïcdq nul* 
kmentavicc'les pxiiiKi|AS de 
la Foy. '■ ■ 

• iîièztd>Ieyitcoi^cYerIama- 
mcte dontLparle: Arius,<[u'â 
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prétend eftre parcicipint d9' 

î'efpfit.Jivm,.& s'attribuer en 

quelt^aeiiàçon la^divioité ^'il 

avoit trflé^ à Je^us -.Ghriflv 

;^ SaintAthanafeluyreptQche le ■ 

' ,. eommencememoe ia Tb^lie^ 

-., ouvrage, qui porooicce nom; 

'f en voicy les termes. Suivant là 

»i Soy deséleûs^ Dieu, des amis 

f. incimes^dejDieu,,.iie fesfaints 

>^ ciifaas,'c[iniiiarchânt:cbâpurs 

" dràit/fidyiiontiéceijLlç^aiïW 

» Efpritj^j'ay appiis. cela de ce&, 

» gens! que. la. lâgeflè. ^.ctMnpa-- 

*• gne par. tout ^jde. CCS difcipÀés 

N de Dieu, qiii.ipnt iaigjes: , tfti 

» toutes, chofes. Je fuis. cetJhonn 

» me Ct illùâre i,qui- ay tant {çuS*. 

» &rtpQuc Ja.^oice de.'Dlfu^flC 

» qiiiay<appriside:Dîeu-mermeM 

» fageflfe'. Un Direâeur qui par-^ 

le de Ixforcc, n'cft^ilpas «a- 

pabie d'cUoiiirî.-Ei ab pçot* 
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•n pas crperer qu'en s'aban- 
donnant ^ fa. direâion, on par- 
viendra au plus liauc point de 
la fainceté î 

Cependant il ne pareift pas 
que la conduite qu'il obfervoit 
luy-mefrac, &: qu'il prefcrivoit - 
à Ces difciples ait efté fort hon- 
ncfte , ni qu'elle ait deù luy at- 
tirer aucune approbation. Ale- 
xandre Patriarche d'Alexan- 
drie, dans une Lettre que Théo- m-tan 
doret rapporte, fe plaint de ce ' '" '" *' 
au' Ajcius &; les Ariens luy fai- 
ioient iàire des infulte» & des 
querelles par des fonmes ef- 
ftoutées qu'ils, avoient fédui- 
Eesî,& il ajonfteque ces Héré- 
tiques faifoient honte a la Reli- 
gion Chreftienne par ces mifc- 
rables femmes, que l'on voyoit 
faonteufement tulperfées dans 
les places publiques:^ 
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. Ce font ces meTines fcmn^nr 
qu'il a efté in^oHible de vain- 
cre^ & qu'on n'a jamais pârc- 
foudre à condamner les hhC- 
phcmes d'Arius que coûte l'E- 
glife condamnent : la haute eC- 
time qu'elles avoicnt conccéç 
de la fageflc de leut maiftrc a 
fait qu'dies ont réfifté aux Crois 
cens dix- huit Pcres éa Concile 
de Nicie , & qu'-elles fe fonc 
mifes au defliis des ]oix , & 
des commandeqiens de l'Egli- 
fe. Ce n'eftoienr pas là ces- 
Vierges dont il tA dit dans !« 

'"îw' ^ ^"^^ ^ *^- Saint Augut- 
4". tin parle ainii for ce partà- 
„ ge. Ces Rclrgiaifes hérétiques 
„ (ont <les Vierges exçluiès du 
» T^nple du Roy : ce font à la 
„ vérité des Vierges ; mais de 
V quoy foie (xcce qualité; fîeUes 
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n'entrent pas dans ce Temple? * 
Or ce Tcmpic jabfifbe par i'u- ** 
niaii:iînedoicpc«ncy avoit de » 
ruines : il n cil point fondé fut « 
ladi&orde & mr ]a diviâoniil " 
jàut <yjce ]sL ctaxké im en&m- <« 
bk ies pierres Tirâmes qui le « 
compDfent. OeUcs qui Ce vtxt- ** 
cencdc leur virginité, ne fç«u » 
toiaic plaire à leur époux û - 
«lies n'cncremdansoe Temple. *> 
Voilà la, aœnaco terrible que ' 
5ainc AuEuftin &ic à ces Reli- '' 
^eufcs heictiqucSi • 

II iauc cboiiîi encore qud* " 
qucs exeiii|>les pumi le grand ' 
nomtncque nom en pourrions ' * 
rai^oroer. Meshoviiis parlant tiijt. ^h- 
dc Nicolas Pelargus, qui a eftc ft^'"'' 
le pmnicT chef «» Aiiabâptif^ 
œs, dit que par tout où il »1- n 
Joie, il gardoic une contenan- « 
«e. &irt gcwc i il fôi^t f a^ « 
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> xoï&te de .la probicé &c de Ia 
' candeur ï il voalbit palier pour 

■ fage & pour particulier ami de 

■ Dieu; jufques-là-que quelque- 
' fois ièignanc de ne point voir 

■ lesperTonnesquileiàluoientySc 

* qui luy patloiait , il dcmeuroit 

■ làns leur répondre ^ comme un 
: homme qui auroit efté ravi en 
' efprit , juftpi'à ce que quand 
', il le jugeoic à. propos^ il Icsre- 
' gardoic ^onvne par hu!:ard ,. Ht 

* comme s'il fuft revenu d'un 
» profond fommeiljoad'unecx- 
" ta^e:- alors ilentrokeadircours 
" avec eux. Par ces manières il 
" avoir crompé un grand nombre 

• de gens qui. croyoienteffc£tive- 

• nient que c'eflair un homme 
» divin, & continuellement ap- 
f piiqué à la méditation des cho- 
^ fes celeftes. 

, .. ,î^' nermç .Auteur jfaif cnco^ 
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Fc Je porcraic de ces illuminez 
ça la perfonne d'un nonunc 
Melchior Rinck > cre$ - fameux N. ly. 
Anabaptiftc. C'eiloit un hom- « 
me ^lein d'artifice autant qu'on - 
le peut eftre , ^ d'une adrellè •• 
extraordinaire à ménager tout « 
ce qui pouvoit fervir à favan- «• 
cernent de fon hctefie, li ne « 
parlent ordinairement que de « 
Dieu , que de la viHon bea- " 
tifiqne , que des rccompenfes « 
de ceux qui Ce £onvertiflbicnt •• 
à leur fcde. Il s'adonnoit fort « 
à la méditation , Se en pré-^ •< 
fcroit les douceurs à toutes « 
les délices que l'on peut gouf^ « - 
ter au monde. Souvent meC- « 
me il eftoit ravi en extafc , « 
6c paâbit les journées entières « 
à s'entretenir avec Dieu : d'où " 
vient que la piufcatt le nom- •' 
xaweat }m .iscofià Moïfe, « 
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Mais de cous les Hérétiques 
qui fefon£crtgez.cDDireaeurs, 
il n'y en. a. point eu. qui aie 
mieux joôc Ton petfomuge, 
qu'un certain Prâftrc Arien, 
grand ami d'EuTebe, doot les 
rinx^r. Hiik>riens Ëcckâalticpcs'par- 
s^^. lent amplement fans dire foa 
^'^''- nom » âc qui trouva: le moyen 
de réduire Confiiantia Çcasa de 
. Coriftanti»,cnIuy parkntfans. 
. celTe tancoÂ des grandeurs di- 
vines , tantoft des pratiques 
les plus cminenn.es de la vie 
intérieure -, R bien qnc la Prin- 
ceAë qui cilmic dèvcsre le. re-> 
gardoie comme tnt oracle in- 
Ëtilltble, & ne penfoit pas pou- 
voir jamais s'égarer dans le chc- 
. min de h. pei^r^tion , en fui^ 
Tant aveuglément fa conduite. 
Nous devons avoir en honmr 
t,ces forces de gens, âc ne les- 
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regarder avec Saint Ëpiphane, n-ff. 4I. 
oue comme des bcftes agitées "* '*' 
d'un eTpric malin. Ne nous 
iaiâbns pas tromper par les ti- ' 
très qu'ils Ce doiînem de par- ' 
faits, de rfMiricuels, ôc d'éleiîs. 
Hnciàut pas croire que l'efprit 
de Dieu les gouverne, quoy- 
^'ils difent comme Maximil- 
ù, qu'ils fentent en eux une 
nec^té & une force Hipe- 
viexBC qui les fiiit agir. C'eft eft '' 
vain , fdon Saint Ambroife , ii*.A5*- 
que l'on prétend eftre anime "'''*' 
du Sunc Ëfpcic, quand on fç 
cévolte contre les Décrets de 
l'Eglife Se du Chef fouverain 
qui la gouverne par les infpira- 
tions du Saine Eiprit. Ceux qui a 
font hors du corps de l'Eglife, « 
dit Saint Auguftin, ne reçoi- «£;■ i'- 
vent point le Saint Efprit , Se « 
c'eft d'eux qu'il eft écrit : Ce»x « 
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1) j«/ Jêjèfareot des autres font der 
» hommes cùrfcrels que tefirit n'é- 
f claire point j mais il n'éclaire 
" point auili ceux qui ne font 
w dans l'Eglife qu'en apparence, 
» Sj avec aiiTimulation: Car, coro- 
« me a eft encore écrit , U Saint 
» Ej^rity l'effrit de difiifline fuit 
« ceux dent i'ame eft cafabU de dé- 
». ^ifiment. Que ceux donc qui 
» prétendent arrcilcr le Saint EA 
» prit fur eux-mefmcs, fe gar- 
w dent bien de fe feparer de l'E- 
*. glife j ou de n'y entrer qu'en 
» apparence; & qu'ils s'attachent 
« finceyrementàcct arbredevic. 



Vil. 
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VII. Artifice. 

îls commutent Us Hérejies dif- 
jèrentes Je celles- <^ ils 

LE s Héreciques tafchent 
<le paroilke zedez pout: la 
Religion, dit Saint Gtegoirc , tit. ?. 
& ils ferablent toujours pcefts à 
combatte en U faveur. Mais 
leurddTein n'eftquedeperfua- 
4pr au peuple qu'ils £biu bien 
éloignez d'avoir des fentÙBens 
hérétiques , puis qu'ils font les 
défenieurs de la foy, & ks en- 
nen^is de rbércfie. Le Peuple 
fç trompe aifémcat en ces ren- 
contres. Mais fî le Démon op- 
pofe les Hérefies les unes aux 
«uçres , ce n'eft fouvent que 
E 
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pour les mieux établir , ain- 
a. t. fi que remarque Saint Atha- 
' na{è. 

I.es Ariens ne fe contentè- 
rent pas autrefois de parler , 
ou de difputer contre les Hé- 
reJîes.qui infedoient déjà le 
i'a!^' Chriftiapifme : ils employèrent 
mefme la force & la cruautç 
contre les Novaticnsj.& Ma- 
cedonius n'oublia rien quandil 
fe vit fouftenu de la puiffancc 
Se des armes de TEmpereur, 
pour e:{termiper,difoit-i!, cet- 
te fe£te impie , iuy dont l'im- 
I«eté eftoit fans égale. Le zelc 
qu'il cémoignoit en cecte occa- 
iion auroit ejfté louable, fi I'cmi 
n'avoit pas reconfiiu qu'il haïf^ 
foit les Novatiens, non pas par- 
ce qu'ils cftoient Héreriqucs , 
mais pluftoft parce qu'ils con-». 
feryoïent 4^s fentimenj iwtho» 
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dcKCS de la Trinité. On vit 
bien auffi en ce temps - là que - 
les Ariens ne pourfuiToient pas 
de bonne foy les Meletiens ^ 
puis qu'après avoircftc condam- -^*<* ^ 
nez dans le Concile de Nicée, «i./.' û- 
ils fè joignirent à cette feâion, "^ 
pour aiTembler des forces pluE 
conliderables contre l'Eglife. 
Ncftorius a pa{fé fort long- 
c-emps pour un illuftre adver- " 
{aire des ennemis de la foy. 
Si-toft qu'il eut efté élevé fut 
le trofne du Patriarche de 
ConftantinopIe,ilparlaàrEm- ir«fi*. 
pereur en ces termes devant J*"J; 
tout le peuple. Purgez la terre, « 
Seigneur , des Hérétiques qui « 
la troublent, & je vous aflèure « 
de la pofTenîon du Ciel : aidez- « 
moy à exterminer les Héreti- <« 
ques, & je. vous aideray à vain- « 
ccc les Perfes. <■ 

Eij 
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Outrç cela il agiflbit contré 
les Hérétiques avec une vi- 
gueur qui repondoit fort bien 
à la fermeté de fes difcours. Sur 
quoy Vincent de Lerins faifant 
■*"■ réflexion. Peut -on s'imaginer, 
.. dit- il, un homme capabied'é- 
» garement , qui a eftc choifi de 
» tout TEmpire pmu: rcdrcfiêr 
» ceux qui s'égarent îQvûcft- ce 
» qui n'utendroit pas unedoûti- 
» nç faine, des inftniékions & des 
>■ fentiraera légitimes d'unhum^ 
» me qu'on voit toujours attaché 
» à prefcher la parole de Dieu , 
.. & à détruire les erreurs des 
» Juifs Sides Idolâtres î Qi^ eft- 
.» ce qui pourra ne pas s*y trom- 
w per , fi cet homme a l'adreflfe 
M de décrier toutes les autres Hé- 
M refies pour faire recevoir la 
t fienne plus aifcment> 
, Neftorius , dont nous venons 






CES HE».ÏTI<iU.ÉS. îôf 

de puler, pourfuivic vigoureu- 
fement les Ariens, les Mace-^ 7*1^1^ 
doniem^&les Novattens. II fit ' 
encore plus: il confeilla à l'Em- 
pereur Thcodofe de publier 
un Edit de jM'ofcription contre 
toute forte d'Hérétiques, & 
donna un mémoire oÀ tous les 
noms des SeÔxs eftoienc mar' 
quez. ïl n'épargna que les Pc- B'w. -«. 
lagiens qu'il avoit ccMnmcncc ^'' ''■'^*' 
déjà i favorilèr. II n'épargna 
pas néanmoins tout - 2 fait les 
Sénateurs de Celeftius : il £t 
Temblant de leur faire la guerre 
en public, bien qu'il les mcna- 
geaftunpeutrop. Mais il parut 
que ce n'eftoic pas tout de bon 
qu'il les attaquoit, lors qu'ayant 
aÎTerablé des Evefques Pela- 
giens pour oppofer un fsaix 
Synode au Synode Oecuméni- 
que d'Ëphefe , il unit telle- 
£ ii] 
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• ment ù. SeSte avec celle -là, 
qu'elles furent condamnées 
toutes deux enfemble. Lamef- 
^iMi- me union paroift encore dans 
ZZJ^r h Lettre de coniblation qu'il 
écrivit à Celeftius que l'En^ 
pcreur avoic chaflc de Conf- 
tantinople. Il le traite d'illuf- 
cre exilé , Se l'exhorte à ibuilTir 
patiemment par les exemples 
de Saint Jean Baptifte , de ^int 
Pierre, Se de Saint Paul. VoiE 
quel eftoit le zèle que Nefto- 
tius ayoit pour la foy. Cela con- 
vient fort bien à ce qu'en dit 
Vincent de Lerins, que cet Hé- 
rétique avoit entrepris d'exter- 
miner toutes les Hérelîes, pouc 
donner entrée à la iîenne feule. 
Ces Solitaires de Scythic, qui 
«ftoient delà ïèâe d'Eutyches, 
avoient tant d'horreur de-Nef- 
4orius & de Tes difcipleSj ^e 
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n'eftanE pas fatisfaics de la Con* 
feâîon (K fby du Diacre Vi£loF, 
qui recevoit volontiers leGoa* 
cile de Calcédoine j l'Epiftre 
du Pape Léon à Flavien , &c les 
écrits de Saint Cyrille contre 
Neftorius ,• ils voulurent l'obli- 
ger d'avouer en termes for- 
mels , qu'un de la Trinité avok 
efté crucifié. Cette- chicanne ne 
plut pas aux Legàts du Pape : 
de force que les Solitaires 
n'ayant pas ce qu'ils préten- 
doient , fe tranfporterent à- 
Rome, & firent leurs plaintes 
au Pape Hormifdas, A les en- 
tendre , le Diacre Vi£kor eftoic 
Neftorien j les Légats du Pape 
l'eftoienc auflî. Outre cela ils 
implorèrent le iècours des £- 
vefques de Sicile pour la défèn- 
fc delà Foy. Mais fi on en croit 
le Car<^al Baronius, ces faux «. l'ij 
É iii) 
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CachoIiques^foQS prétexcc d'at- 
taquer les Keftoriens , vou- 
ioiehc établir l'Hcrdie d'Eu- 
tyches avec celle des Thc<H- 
pafchices. 

Photius a efté vm des plus 

méchans bonuaes du monde i 

Se cependant cons^iens'eft-it 

montré zélé à Touftenit le parti 

àe la Foy dans ce qu'il a écrit aâ 

. Pape Nicolas? Je vois encore^ 

» dit-il, ces impies (o remuer dfr 

- tous coftez. J'en voy qui ccai- 

» chent contre limage de Jefus- 

. Chrift,&: qui infultent à Jefa9- 

; ChriÛrasùnt. Lesuos confon- 

.. dent enïuy les natnres^ou tes lut 

» oftenttout-i-fàic; quelques-uns, 

•> en introduifant une nouvelle 

■> nature, détruifèftt les autres, St 

>' pronc»icent mille tnalcdiâions 

. contre le quattiémc Synode. 

» Ceft contre ceux-là que nous 
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avons &c long-temps une guer- » 
rc qui a fervi à en a c iu e me un » 
grand nombre fous Tob^f&nce » 
<le Jefus-Oicift. PU^ à Dieu « 
que )e ks y eufic cous remis i <* 
MaÀ les voili qui recDmnaei>* « 
cent k ËMtÏE idc lea» rccnites, 'r 
pour deT>(»erles ataes faa^esy « 
comme les xenards dévorent « 
les amraaux foibles & ân»dc- » 
fratlês. Phoxias pou^^c » il « 
mieux imi^ le iKie tis ces 
g^anik Saines qui ooc «fti k» 
|)lus fints it{»{HUB de i'£i^irc,<& 
ixmacùae ^lus infaiikmetn U 
haine qu'ils «oirviLb poia- i» 
H^edqoesî Cependant Pho^ 
dus eftcHC an hcCTiae ^^œiEôy ^ 
£uu {necéy £utt éifaxé^ic fans 
faonnevr. 

ExominoHk un peu Lodier 
& Calvm, ^ intfônsiesxiaves. 
jUichcr Sb nâc eu tefte «k tsa* 
Ev 
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vaillcrà la converfion des Juife, 
en leur perTuadant le Meâîeï 
& il écrivit un Livre fous ce 
titre, j^c Jejùs-Chrifi efi vt- 
ritabUmeot juif , (è" de, U rtc» 
itAhraham. Dans le commenr 
cernent de fon Livre, il impu- 
te au Pape , aux Evelquesi aux 
Sophiftes, & aux Moines l'opi- 
niaJUrecé de ce peuple,.âc il pro- 
. cefteeiuneâneœmps, que pour 
luy il apporte à cette difpute 
toute la douceur,. U toute la 
charité imaginable.Mais voyant 
que (an ouvrage ne £u£bit au- 
cun ei£et,U en oompola un au- 
ne qui avoit pour titre , Des 
Juifs & de leurs menjinges i non 
pour convaincre cette nation 
malheureuic , car il. avoûeit 
quefonavcu^ement eftoitfans 
remède, mais pour affcnniï da- 
wiuge its Ctif efticns. Cepeità- 
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danc il ne £c nen par là que 
b^er les Juifs dans leurs er- 
reurs, &c donner occafîon aux 
Chrcftiens en dtvers' endroits 
de rAUemagne de judaïfer, 
>ufqua recevoir la Circonci- 
£on. Ua homme de confidera- vk,.dtff. 
tien Ten ayant av«rti, û hcn*7i^H'!'it 
vit un troiiîéme litre , ou du 
xnoins une Lettre fort kmgue 
contre les Sàfabataiccs. 

Ce mefine Hcrcfîarque parut 
animé contre les autres Hcredr* 
c|ues de fon' temps. U voulue 
cvicerlçs bràitsqui s'élevoient 
contre luy,fur ce qu'on voyoit 
tiaiftre de toutes part& des $t~ 
âœrs aouvelles, dont on préten- 
doit qu'il ellcHc comme le chef, 
H écrivit donc contre les Ana- 
baptiftcs , mais en Ébuftenan» 
coujomrs qu'il n'éftoit pas pçr-^ 
jnis aux Minces d-interpo&s 
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leur antoricé y ni de prononcer 
^s condamoacions capitales. 
&.(.(«.;« ilans cesimuercft, ParUy difiwc* 
•..'l's»»."'' il, ^» // <^«/ e/ri iiinv À ch«eit» d* 
sroirtuM'illuyflmfi. hTeftoit- 
ce paj Élire unr rude guerre 
aux Hérétiques qnc de parlée 
deia^ce? 

Il écrÏTÏr encote amplement 
contre Zuingle &Oecolampa* 
de dt U CtM de Cbri^i où il ft 
ferroic cc»»re eux à&% m£(iAeS' 
raif(»K quiluy avoient cfté op- 
pûfées par les orthodoxes. Lu' 
ther kur fe|Mrochoit, comme 
auroie pu iEaire un auteur crcs^ 
Catholique ^ que leurs d^en^ 
fions témoignoieiic qo'ils n'eC- 
toieat pas coodoits pat le Saint 
£iprit. 11 dtfbk qu'il s'y avoit 
. parmi eux qu'iin elptit de di^ 
corde, qui fe contredit luy- 
mefmeï &il âmflbit en difant 
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2 ne le Démon, qui ett le père 
es divifîons^eftoic leur nuiîlre. 
Il leur prouvtMt (pie le -vin ne 
reftoit point dans la Cène- de 
Jefus-Chrift^ Si il le prouvok 
parlepa0àge de l'Evangile, oà 
Il cft dit : Jr JK hirajr f»int de 
se fruit dtvi^iHy&c. Il ajoufte 
à cela beaucoup de chofcs {èm- 
bibles» Se on peut juger pir 

' la manière donc elles ïont d^ 
ces , de l'incencûm de celuy 
^ai les difoit. 

Luther attaqua «ipcore avec 
beaucoup de viguetir les Vau- 
dois te la Hnffitès, mais ce 
^t fans y eftre porté par au- 

" cun mouvement àe zcle pour 
la foyi & il ne fut pas difficile 
de te connoiftre, Ïok qu'après- 
avoir efté reconnu luy-mefîne 
pour HcTCTique, & pour cnne^ 
rat déclaré du Papc,ilfit ce qu'il 
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^ut pour fe rapprocher d'eiac 
par toutes fortes de baflèflès 
£c de flatcries, 

Calvin s'eft fcrvi-de cet arti- 
fice auffi finement que Luther. 
H compofa œie Inftruûion con- 
tre, les Anabaptiftes, une au- 
tre contre la icÙC furieufe &c 
frehetique des Libertins , ainfi 
qu'il la nQfiune. Il a auflï' em- 
ployé tout foiv efprit & lou.- 
le fon cloqyçnce contre Scr^- 
TCt Se Gcntilis, qui vcrtiloient 
renouvcller , l'un U doÛrinc 
4'Arius, Se l'autre pelle de Sa- 
Iselluis, U ne fait point meC- 
aie de difficulté de dire en paiv 
lant contre Servet » qu'il fal- 
lait ufer de la force pour fou»- 
djcttrc les Héreciques.. Il s'ou- 
blie luy - mcrme en cet en- 
droit : il ne remarque pas que 
^eft ^ononcer fa propre cour 
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damnacion^âc il ne &ic pas ré- 
flexion fur ce qu'il avoir écrie 
pour prouver qu^on n'a pas 
droit de condamner les Héré- 
tiques à des peines capitales. 
Mais ces forces de gens lonc ac^ 
couAumez à dianger de lan- 
gage comme il leur plaift, fui- 
vant leurs differcaites. inten- 
tions. Il y a voit long- temps 
que Calvin avoit jugé Servit 
digne de mort par avcriioftpour 
fa perfonne pluftoft que pour 
£oa hérefie : ce qui fit dire ea 
riàat au Cardinal deTournon: >:''- cj. 
ZJ/r aêrtti^e e» casdamne tut '""^•'' 
éMtre. 

■ Ne nous arreftons point au 
zèle trompeur des Hérétiques , 
& ne nous imaginons pas qu'ils 
foienc exempts de corruption' 
dans leurs fêntimens, parce 
que nous, les voyons déclarez 
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en apparence contre les enne- 
mis delà foy. Toutes Icundil- 
putes affc^KCs font àc faux 
combats où l'Eglifc n'a jamais 
remporte de véritable TÎâoire} 
&:ronpeut forcbienleiff ^pli- 
duer h eux-mefmes ce qui cfl: 
i.M- dit dans TEctiturc ; Us ntfint 
■'•'■ fas dt U rate de sts gtin iSufirts 
lUftifux, À fittvtr U feufk alf 
pâél. Mais il ne (ufficpas 1 Cal- 
vin pour paroiftre orthodoxe > 
d'écrire, ou 4e déclamer contre 
^aiures Hérétiques ; il &ut 
qu'il abjure ùs propres in^^ 
cez, qu'il rende au Corps 6t 
au Sang de Jefus-Chrift, k ce» 
tdyfieres redoutables U vénéra- 
tion qui leor cft <ieô£ , Cc qu'il 
a voulu leur oftcr p»r fes blâP- 
phëmesi qu'il rectMi&oiffe la: 
liberté de l'homme dam tcKice 
fiui éttnduë » Se qu'il écou^ 
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enfin de fa main cous les mons- 
tres qu'il a &ic naiftre dans !'£- 
gHfc. 

VIII. Artiiice. 

Ilsje fiqumtfk féveriti^ & 

fint frojijjijin ae réfirmer 

les maurs. 

ON atematquéqa'auifîtofl 
que quelqu'un commen- 
ce à hiivre des opimons cchw 
craires à celles de l'^lifè ^ il 
femble qu'il ic ctoyc revcftu 
de je ne fçay quelle autorité 
qui le mette en droit de couc 
examinée , S£ de tout repren- 
dre. L'Héreiiarque Montanas 
commença à condamner le 
grand reUfchement des mœurK 
de rEglife, en melmâ*cemp& 
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qu'il commença z eftre comm 
poiK hérétique. Il trouva trop 
de doticeur a ne jeufner qu'un 
Orefme ; il en inftitu* crois. 
Les Chreftiens qui fongcoicnc 
à de fécondes nppces, après â' 
voir pcrda leurs premières fem- 
mes, elloicnc iélon luy des adul- 
Kiim.if. ter es. Il ne vouloit pas qu'on re- 
iunta. ceuft à la Peniceiice? les gens qui 
avoienc coiranis pluûeucs for- 
tes de péchez r ni c|ii'c«i leur 
r.rhJiw. ouvrift les portes de l'Eglift. 
firjJM, T. Il difoit y qu'il efitit btnseux atix 
^ Chrtfiieas défi dérober a h fureur 

des Tjeraas j four éviter u tit^f- 
tjrre, & qu'il ne faBùit jamais fmr 
te qui Hout vernit de Dieu. 

La Ëtâion d^uièbe dévouée 
a Arius^ a efté une de celles 
qui s'eft fervie de cet artifice 
avec plus de fuccés. Quels 
maax-n'a-t - elle point Éiit, foui 
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prétexte de vouloir rétablir la 
(Ufcipline EcdeiîaHique , Si ré- 
parer la corruptioadcs mœurs î 
Baronius dit , que tant que •^■"- »* 
Conftancin vécue, les Eufe-'' 
biens ne firent point ta guerre 
à rEgliCé comme &£^tears 
d'Arius> mais comme réfcMrma- 
teurs des fidèles. Ce fut par ce 
moyen - là qu'ils feduifirent 
l'Empcreut Conftantin , &: il 
en témoigne aâèr (im rdlènti- 
ment dam la Lettre qu'il écri- 
vit à ceux de Nicomedie coor 
tre Eufebe &; Thcognis. 

Peut-on voir une pins grande 
fcverité que celle de Pelage» Le 
fixiéme as articles- de fa doSkth' 
ne , que le Synode de Diofpolis 
a condamnez, porte que les ri- 
ches, quoy - que bapttfèz , ne-^*_ 
peuvent parvenir au Royaume "g- '-'»'." 
de Dieu^ fie que ce qu'Us £>nc '^"UZ 
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de bonnes eeuvrcs leur fera 
compté pour rien y s'ils ne rc- 
noncenc 2 tput^ 

C'eft encore une chofe fott 
ordinaire aux Hérétiques, que 
de déplorer la corruprion des 
nueurs Se le relafchemenc de 
la difcipline. Si oii les écou- 
te , il n'y a plus de vericaf- 
ble veito^ plus de pièce, plus 
de. crainte de Dieu que chez 
eux. C'eft ce que Saint Gré- 
coite en a remarqué. A quov 
fJXiil' il ajoufte , que pour paroif. 
tre juftes , ils inventent des fu- 
jecs de mal parler des gens de 
bien quand ils n'en trouvent 
pas de véritables. Ce grand 
Saine (è moque enfuïte de cet 
plaintes des Hérétiques , &: les 
regarde comme un efïèt de leur 
malignité & de leur orgupïl. 
C'c& le œeûne orgueil que 
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Saine Hieroûne a repris autre- 
fois en Pelage, qui eftmt pet- 
itiadé que hors de Ton parci on 
ne vouvoie plus parmi les 
hommes ni pieté ni juilice. 
C'cft pourqnoy ce Père le &ic 
parler en ces termes à une veu- 
ve qui cftoit une de fes Pcni- 
ccntcs. Que vous, ferez hcurcu- « 
lé, quaiu vans pourrez'von& " 
vancet d'avoir en vous feule la « 
jultice qu'on n'efperoit plus « 
de cencoairer fur la ccrre • Il « 
luy parle nourcant de quelques 
hommes juAes qu'il luy pro- 
pofe pour modèles, Qc qu'il luy 
confeitle d' imitée dms fes prie- 
tss.: Cduy-li y dïc'il, peut " 
prier Dwu, &: lever les mains « 
Ml Ciel avec conâance , qui Te « 
fehten eftat de ^re. Seigneur, « 
vous fçaveECombitti ces mains « 
^ue je vous Rnds font puces^ ■• 
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, & innocentes î vous Tçavez que 

, cette iMuchc avec laquelle j'im- 

, plore voftrc mifericorde cft 

. exempte de menfonge. Saint 

Hierofme s'écrie contre une 

préfomption fi inïîipportable: 

• Eft-celà, dit-il, le difcours 

' d'un Chreftien î Ec n'eft-ce pas 

' ainfi que parloit le Pharifien 

' de l'Evangile, qui diToit: Me» 

Dieu, Je vous rends grâces de ce 

(^ je m Jkis ftint cùmmeUrefie 

des hommes-, fUin d'injufiices, 

d adultères, & de vi»Unces.. 

La première chofe par la- 
quelle Luther a ccmimencc à 
{e diftinguer , dans le de0cin 
qu'il avoir de renverfer s'il 
Gift pu l'Eglifc Catholifpie, 
a eile de gemif fur les defor- 
drcs de TEglife mefme, fiir le 
rdafchemcnt de la discipline , 
&. fur la corruption des nuieurs. 
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Il ne parloic ({<ae de réforme ^ 
6c il écrivit là-deiTus des lec- 
.crcs à FEmpercur, aux Rois, £f„^;,; 
Se aux Princes de la Chref- *■ w.' 
tienté. Tout le monde écou- 
Eoit volontiers ce réformateur, 
qui ne demandoic, &; ne fou- 
haitoic en apparence auae 
ckofe que la refbrmation des 
Chrcftieas , proteftant qu'il ne 
prétendoît jamais toucher à 
tout le tefte. Le Duc de Saxe 
rend témoignage au Roy d'Anp- 

fteterre de ce qu'il avoit veû 
lire à Luther , fous prétexte 
de retrancher les abus de TEr 
gUiè, &: de rétablir la difci* 
pline fuivapt l'ancienne fcvc* 
rite. C'eft fous ce mafque, dit 
ce prince religieux , qu'il a 
commencé avec grand applau- 
4iflement des Tpe^ateurs U 
fragpdie qu*il a jo^ée fur U 
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cheacre du mcnide prcHpie en. 

ùeci '■ 

EvaCaofi parie le melme lan- 
gage que ion ami Luther dans 
ce qu'il écrit ï l'Archevei^ 
qxte de \feyence , pour l'fôtcaf 
" fer. Peu à peu, dic>il, h vi- 
» gueuc de la. dodcine Evange- 
» lique s'cvanaaiffcM y 6c â ^- 
» cott.à'Cramdre «|tie.k$ choTes' 
"allant trâfours de pis en pis, 
» cette étincelle de pieté qui 
» fubfîÛoit parmi notft, ne vinfl:> 
" à s'éteindre , Se qu'il joe Éatim' 
" poffible d'y rallmncf jamais la 
- charité. Noftrc Religioa ad- 
" meccoit infeniiblemenc de^ ce- 
» rentoQtcs plus que Judaïques.' 
« G'eft un iiîjet de foopics &c 
» de larmes pour tous les gens 
•• de bien. 

On ne /çauroit faire paioiT- 
cce plus de palfioa que Cahrin •■ 
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en cémo^ne<|tiand il pacle du 
defordre & du relalchcmejx 
de l'Eglife : il en reprend l'o- 
rigine du temps du ^ape ■Gré- 
goire. Tout ee ^'oa y Toit, •J'J'-'*- 
dit-il, efi £ 'ttiâcreoc de ce que » ô-Af. ' 
Jc^us-Oirill a établi, ou plui^ - 
toSt y €Û a contrairci cour a it « 
£oct dégénéré des ouxixs&lÀçs ». 
infticutioas ftncie»ws ; tout ce- ■ 
pugiiie û fort à la raibn, &: à « 
la natme meûne ^ qu'on ne » 
içauroît £ttre une phû gr^idc •> 
SQiJure à JeAis-Chriû, que^ « 
iiouvrir de £^ jioai oœ |tob< « 
ce û dére^e.Où eft cçtte lii« « 
sniere du monde que Jefiu. « 
ChrîA demandeiOù efi ce iH •* 
(de U terre» Où eftcccoeiàtn- « 
jcotc qui peut paâcr pour vmc > 
règle de cenfurc perpecudlef « 

ïlacei^captcs cclaLesChtd^ 
ticne 4e luxe, de.iuoUd&, de 
F 
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perfidie, d'orgueil, & de cruau^ 

té. Mais rinnocence bannie de 

toutes les autres fociétez , s'eft 

recirée parim les fîens : il s'en 

vante hautement dans la re- 

quefte qu'il adreiTe à François I. 

ëc qu'il a mife à la telle de 

"■ fon InlUtution. Par la grâce de 

" Dieu , dit^ il , nous avons fait 

" allez de progrés dans i'évan- 

" gile pour que noftre vie puifle 

". fervir d'exemple de chalteté^ 

" de bonté, de mifericorde, de 

'' continence, de patience, de 

" modeftie, &c de toutes les au-P 

"? très vertus à ceux mefmes qui 

"- parlent mal de nous. On ne 

** peut pas ccwntefter que nous 

" ne craignions , Se ne fervions 

"- Dieu fînceremenc , puis que 

*f. nous demandons que noftre vie 

•* &: noftre mort fervc à fanâificr 

" foti nom. N'eft ^ ce pas là le 
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langage d'un hypocrite enfle 
d'orgueil, & rempli d'impiété î 
Dés que les Anabaptiftes pa- 
-rurent, ils fe mirent à pleurer 
les diiTolutions de leui temps. 
Meshoyius les dépeint bien 
comme des calomniateurs tout 
propres à tromper le peuple. 
C'eftoit une chofe, dit- il, qui umi.u- 
cauj(bic de l'étônnement. Car "'^lX\^ 
on ne les voyoit point rire , ni « 
chercher aucun divertiflement; - 
toutes leurs aidons publiques « 
croient accompagnées de fou- « 
pirs, de gemiffcmens, & delar- « 
mes i & ils ne paroiiKïient point <* 
devant le peuple fans condam- - 
ner les vices & les vanitez du « 
fiécle. De là venoitque coutle « 
monde , & principalement les « 
plus ignorans qu'ils abufoienc '* 
avec plus de facilité , paripienc « 
fl'cux par coûte la ville avec <* 
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„ admiradoB. Qu'mi écrive , <li- 
„ foient quelques-uns, tout ce 
„ ^u'on voudra contre les Ans- 
„ baptiftesi qu'on les acct^ed'ex- 
„ citer des ïediaons , Se de vou* 
„ loir nàner i'Eftat : il cft facile 
„ <lc voir par leur ccmduice U 
„ pax leur âoârmc combien tous 
„ î^ reproches qu'on leur fait 
„IÔQt in)uftes, & mal ËMidez; 
„ Nous ne les entendons point 
„ jurer, ni blftfphemer: ils ne 
„ c^rcheiaic point leurs incerefts, 
^ mais iëulement tes intardh de 
„ JduS-Ciiriftî -enfin îUn'et^ei. 
„ gnem , & es ne|)ratiqu£nt qt» 
„ ce qui «ft conforme àl'JEcritu- 
„ re. Qm ne jugera ce f^ocedé 
„ digncaun Chreftien i 

Mais que pourra-t-on op* 
pofer aux Hcretiqu« , fi l'-on 
voit des)>ecl]eurs efteâivemem: 
coinrertis par leur imoiAetc ( 
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Voicy ce œie Saine Grégoire 
dit U dcÉaa. Qgoy-fjae les *'"^i 
chcfe des Hécefies fctablent «^ri. 
avoir teglé les mœurs de queJU » 
qoes perfonnes^Ia Taince E^i^ «^ 
ae daigac pas tes mettre ait * 
nombre dps chiens de fontïou- >• 
peau, parce que leurs opinions » 
en matière de ReUgioa la'onc •« 
paseftc iàinesi& comme quel- » 
quefois plus les Hérétiques « 
font engagez dans l'crreur^plus « 
ils fe ménagenc au detiQts, )uÇ- << 
ques à &re paroiltre quelque » 
chofe de grand dans leurs •• 
allions extcricurcs, la faines <■ 
Eglife Catholique méprife tou- ■ 
tes leurs bonnes oeuvres ^'clle <* 
voit ne venir pas thuïe foy " 
pure. « 

Saine Grégoire s'éteshd ^Mrt 
fur cette matière^ & fzix voir 
combiea £utt à ctaindeq tcft 
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Hérétiques déguifez. Il die , 

- que ces feux Apoftrcs, fem-» 
" blables quclque&is en couc 
" aux véritables, à lafoyprés, fc 
• «ouvrent dn nonj de Jcfus- 
w Chcift pour faire la guerre x 
« Jefus - Cfarift mefme y en forte 

- qu'onjeur peut faire avec \\xC- 
» trce les reproches qui font dans 

■ >* jéremie : ,^e fervent tous Us 
tfferts qnt vous faites feur iafii- 
Jet mfire conduite y & fourfreth 
ver ^ue vous marchez, dans Us 
veyes de la charité ? Vofire rhéchan- 
teté efi découverte i vous vous 
vantez, £ eftre faas ftché i dfvaiU 
^u'on vous trouve pleins du fing 
des pauvres omet innocentes. 

Jj Auffi Ter culJicn déclare dans 
le mcfme efprit, que leur pro- 
pre employn'efl pasde conver- 
tir les idolâtres , mais de pcr- 
Tercic les ûdelles ^ U qu'ils fça* 
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TCnc bien mieux l'art d'abba- 
tte des édifices , que d« rele« 
Ter des ruines* 

IX. Artifice. 

/// entreprennent de reformer U 

Théoîo^e morale. 

IL ne faut pas s'écoimer que 
les Hérétiques qui fontpro- 
feflion d'elke des cenfeurs fort 
fevcresj fe foient attachez par- 
ticulièrement à. cette partie de 
la Théologie qui regarde les 
mœurs ; il y a mefme long- 
temps qu'ils en ont entrepris 
ia reformation. Wicleff, Jean 
Hus fon difciplCjà: pluficurs au- 
tres y ont travaille avec beau- 
coup de chaleur : mais ^ la vé- 
rité Wicleff & ïean Hus l'ont 
£ut trop groi]4e.rement pous 
F iii) 
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tromper jierronne. Ils ctifoieiir 
«pie les Doùcurs communé- 
ment donnoient une idée trop 
foible de rénormité do pèche 
mortel y. & qu'ils n'en connoif- 
foient pas allez tous les cfets. 
Us dilbientque comme Timpie 
cftoit exécrable aux yeux de 
Dieu, il le devoit eftrc aux 
noftres ; Se ils concluoicnc 
de là que quandun homme e& 
fouillé d'un pèche mortel^ nous. 
ne devons point le reconnoif- 
^. v*i. tre pour Supérieur, ni luyren- 
Uof io. dre obéïffance. Ils ont publié 
cet article dans ces termes. Il 
» n'y a point de Seigneur tcm- 
* porci, point de Prélat, point 
te d'Evefque , pendant qu'ils font 
*» en pecbé mortel. 

'W'iclefF trouvoit auffi qu« 
les Théologiens ne travail- 
loicnt pas aâèz forccmenc 
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\ bannir de rËgtife le facri- 
legc de la £mome. Si Giefi, 
Balaam» & Simon le Magi- 
cien reveiK)ieiK au monde ^ 
difoic ' il , ils n'auf oient pas 
trop do peine jt & diiculper, 
Jean Hus &c Uierofine de PtfK 
ffues eftoknc de mefine avis^ 
Poiu remédiée \ ce ddôrdrey 
\^icleâ^ fie l'arcicle fuivanty 
i^ue les deux autres ap^nrouve' 
tcat. Tom ceux ^f'âiigmti «■Arr. 
fmr fûMf kr getfs fiti kmrppê^ ••ifT^ 
4»reiH des kiens temftfth , fi»t « 
^^maquts. Voilik jufques ou » 
va la pfti&in do réformer la 
Théologie morale. 

Les mefmes HérecicpKS ne 
pouvoienc ^&ir les Thoolo* 
gtens qui diifèjit qu'il y a de» 
avions kimaines indb^en* 
les , en forte qu'elles ne fonc 
ni bonoeS'ia mauvaifes. Voicy 
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ce qu'ils ont dit contre cctt* 
" propofîtion. Iln'yapoiIltd'œu- 
" vres indifférentes, mais- routes 
" les avions; des hommes fe di- 
» vifent immédiatement, en ver- 
» tueufes & en vitieufesi^ parce 
J, *"'» que fi un homme eft vitieux^ 
" tout, ce qu'il fait eft vitieux ? 
»> s'il, eft vertueux, tout ce qu'il 
» fait, eft de-la mcfmc qualité. 
Il feroit inutile de s'étendre 
icy da^ntage fur cous les au-^ 
très chcfe. que les Hérétiques 
ont voulu corriger dans la. 
Théologie morale : ils ont pouC-r 
fé leur ccnfure jufqu'à mettre 
ks Doâreurs qui ontenfeignê 
la doârine des aâions indi£^— 
rentes au; rai^ des Juifs, de» 
«»f4rf- Scribes y & des, Pharificns, 5û. 
**■ à leur appliquer tout ce qui 

eft dit dans l'Ecriture contre 
ces. malheureux hypocrites. . 
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. Eiafme enchérit fur les Hui^ . 
fîtes f Se ajoufte le blafphétnc 
à la calomnie. Plufl; à Dieu y «^Ttos-rt* 
dic-il, que Jefus-Chtift fe ré- V"'-"'*" 
veille enfin , & délivre fbn peu- ■ 
pie de ce jadaifine i Si ce n'eft '* 
peut-eflxe que le Fils de Dieu " 
nous a rachetez-, afin que nous •• 
fuflions efckves de tant de pe- « 
chez monftrueux- « 

Mais les Luthériens ont efté 
encore plus ardens &c plus em- . 
portez fur ce fn)et. Luther dé- ■. 
clare la guerre aux Cafuiftcs ■ 
en toutes rencontres , & il le» 
aocufe de compter pour tient 
le pechc véniel, parce qu'ils 
le diftinguent du pcché mot- ' 

tel. G'cft une grande erreur « 
aux Théologiens, dit-ii,de ne "ia.wi 
fc foucier point du péché ve- «[^"'^^ 
niel. Ne voyez-vous pas que •-'di'f e- 
^Théologiens efecçjncd'a^ "fe^ 
f vj 
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» bord la crainte de Dieu du 

» ceeur des hommes ^ Qc qu'ils^ 

« leur mettent après ccla^ com- 

» me dit Ezechiel , df* ereiSer» 

,.Jom Uurs comdts &Jom leurs t(f 

»> Hs , qu'ils amortijftnt U ferveur 

t> de leurs frieresy&qu'ih keignent 

» (Epit Samt en eux l Ce n'cft 

tt pas une chofe de peu de con^- 

» fequence, quoy qu^ilâ en di- 

» fent , que de s'cloignct fî peu 

w que ce fôit de la voloncé divi- 

» ne,& El faut que la mifericorde 

t. de Dieu Cou bien grande pour 

>f pardonner un pecM venieL 

Le mefme Luther ne iàic 

point de diâîculté de dire en 

?<î£ <i*^Hx mots, que toutelaTheo- 

ur^u logie en gcncraï n'eu fondée 

que Air de ilmples opinions^ 

Un de fei difciples {umommé 

Didyme dans Melitnâhon^ â 

ce n'eâ MelaoOhoii meime» 
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parle en particulier de la Théo- 
logie morale félon les mefineS' 
principes. Depuis que le mon>- •* 
<lc Chreftien , dit- il , a efté • 
]:empli de traitez de cas d« *< 
confdence fort diiHciles à de- " 
mcfler , Se qa'on a rcceù dans- * 
les Ecoles les maxônes des ■* 
Philofophes , on a veû naiftre " 
une crrfeur d'une autre erreur, •• 
& coûte la dodriue de Jefus- * 
Cbrift a efté obfcurcie, v 

Il fe plaint encore qu'en fui- 
vant les raifbns humaines, on a 
détruit la charité cfarcftienne, 
cHi a aboli tous les devoirs de 
ia fociécc civile ^ Se qu'on a 
ouvert la porte aux qocxctles , 
aux procès, aux meurtres^à To- 
fiire,&; à toutes fone&demaux. 
Depuis cela U eft peimis de §e 
mettre en colère , de plaider ^ 
^£iitc Ja guecze, de tizei du 
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profit de fon argent , àc refii* 
fer de faire du bien à un pau- 
vre. Il ramaffe encore quantité 
de femblabics reproches, que 
les Hérétiques ont accouftu- 
jné de faiare aux Cafuifics. 

Luther Se Ces difciples ne Ce 
font pas contentez de Ce plain- 
dre j ils ont travaillé forte- 
mentàregler la Théologie mo- 
rale félon leurs idées. Luthei; 
dédia au Pape Léon dixième, 
ion ouvrage de la hberté 
Chrcftiennc,qu'U nomme luy- 
mefme dans la dédicace ua a- 
hregi Jt U vie à' un Chrefiien, 
C'eft li qu'il fe ferc de cepaf. 
fage que les Hérétiques em- 
ployant fouTcnt contre lc$ Ca- 
'■ (xùkcs t tMon feufU , uux qui 
fe difint gue tu es Bienheureux y 
font ^eux qui te trompent. 
Au telle les Lutheciens tiou» 
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vcnc que les Théologiens mo- 
raux onc fait une grande fau- 
te, en laiflant aux Princes la 
liberté de faire la guerre. De- 
là vient cet article de Luther : •'''■ ««r 
Combatre contre UsTHrcij£'efi S o^ utmX. 
fejsr à la volonté de Dieu ^uineHt 
•vijitt à caufi de nos iniâuttez^ 

Les Hérétiques fè plaignent 
d'une tranquihtc mortelle où 
les Cafuiftes tiennent la pluf^ 
part des Chrefticns ;. & ils s c- 
crienc que la Loy de la cfaarho 
eft entièrement oubliée , Se 
que . l'orgueil domine en fe- 
ctct:- car , difent-ils, toutes 
les aûions qui n'ont poincla 
charité pour principe, font des 
çScts de l'orgueil ; &, félon Lu- 
ther , perfonne ne fc peut afl. 
feûrer de n'eftre^pas continuel- 
lement en péché mortel , .» 
cauib du vice d'orgueïl qui eft 






fort caché, & fore difliciJc àd& 
couvrifen.nous-mcfmcs. Gct 
Hérefiarque a cnftigné publi- 
quement, & a donné au joue 
une Théologie moralcde fafe- 
çon ibus le titre de véelamA'* 
tians fof»lâifes tfiuckaru Us di» 
femmandtmens du D&alogMe. It 
ï compofé aulE un livre fur 
Tufare & fur le trafic , fan» 
parler de divers traitez qu'il a 
&its poor reâi£cr ia doûrùir 
des cas de confcience. 

A faa excmpie, ce Didyme 
que nous, venons de ciicv^ n^ft 
xien omis pour ce fujet ;■ &; il 
a fiir tout défendu avec beau* 
coup cte chalet» lie prccepce 
^ la charicr envers Dieu SC 
envers le prochain , juiqu'^ 
s'empofcer ^iricufêinent coii' 
tre Sùnt Thomas , comme s*it 
* «oTeignok que ^eft «a tatk" 
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feil , &: non un précepte , d'af- 
liiler un pauvre , à moins ^ue 
te pauvre n^dit tame entre les 
dents i ce {ont les termes de 
Didyme. C'^ ainlî que les 
Hérétiques ne fiant nill fcru- 
pule d'attribuer aux plus faints 
Doâeurs tout ce qu'il leur 
pUùft , eux qui cc»Mamnent su. 
cres-leverement la charité qui 
n'eft que médiocre. 

Enfin tous les Hérétiques 
déclament contre la morale 
relafchée .- mais ils ne tien- 
nent pas toujours le melme 
langage, & ils n'obfervent pas 
dans le particulier les melmes 
maximes qu'ils étalent aux 
yeux du public://r tmunpiàs 
ér un fùidst une mefitre & une 
mejùre. Le vénérable Bedc ex- iHUf.ta, 
pliquant ce paflàge de TEcri- ï»»*"** 
turc, die quelque chore qui 
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convient fort bien aux Hcrff- 
" tiques. ÏIs ont» dit -il, deux 
" poids Se deux mefures, en ce 
" qu'ils feignent d'eftre purs dans 
" leurs penfées & dans leurs a- 
» ftions y &c qu'ils mcprifcnt les 
'• autres conune des pécheurs 

• pleins d'impureté , fe fervant 
' aiflfî d'une balance trompeufe 

• & d'une mefure double, pour 
» ejŒimer fur un certain pied ce 

• qu'ils fonfjôifur un autre pied 

• tout difièrent ce que fait leuc 

• prochain. Cette manière d'agic 
» les rend abominables deyant 
■ Dieu des deux coftcz, parce 
' qu'ils ne fe fervent de ces di- 
' verfes mefurcs 5c de ces poids 

• inégaux que pour relever dans 
' leurs avions tout ce qu'il y a. 
' de louable ^ & dans celles des 

• autres tout ce qu'on y peut 
» ocouver à ledire. 
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La fainte Ecriture eft rem-^ 
plie dfendroics qui font pro- 
pres à montrer la jufticc de 
Dieu, Se à infpirer de la terreur 
aux impies : mais elle eft aulfî 
pleine des témoignages de la 
clemaice & de la bonté divi- 
ne , qui peuvent fervir à en- 
courager les pufillanimes. Les 
Hérétiques prennent pour eux 
.ce qui donne de la confiance^ 
ic laifïenc aux autres tout ce 
qui peut effrayer. C'eft ce que 
Saine Cyprien a remarqué en 
faifant des reproches fi forts à 
Novatien, de ce qu'il ne lifoit ^*^ 
au Peuple que les paflages de "(■*• 
l'Ecriture qui le menaçoient 
de la perte du fàlut , & qu'il 
paflôic fous fîlence ceux qui 

{)ouvoient lùy ùàtc efperer de 
a mifericorde. 
Suifxt Seroard parlant con- 






140 Artifice* 
trc les reâaceurs d'Henri , dé- 
couvre fort bien l'arcifice de» 
Hérétiques qui s'cpargnenc 
<ux - mefincs , qui ne règlent 
pas leurs mœurs fîitvaac leur 
dofl:rine, qui ««fondent d'or-^ 
dinaire Tobligadon aveclaper- 
£;âion. Si qui entendent d!e la 
' ncceâké du précepte , ce qui 
ne fe doic^ niœ repeucenten' 
drc que des confeils évangeli* 
ques ; mais qui prétendent n'efl- 
trc obligez à rien , fi robferva- 
tioii delà Loy bleffè tant Cok 
peu les opinions aufquelles ils 
»• font attachez. Ils le détruifent 
» eux-meftnes, dit Saint Ber- 
" aaidi Jurez, , parjurez ,, ne rêve- 
^ Ux,famais le Jècret. En toute au- 
»» tre occaiïon^ ils ne fouffrcnt 
»* pas le moindre jurement , à 
» caufe de ces paroles de i'Evan- 
î.» geliftc; îie point jurer par U Ciel 






fHfdr U terre. Gens infenfez &c •• 
fiupides , ajouftc ce Pete , qui « 
«emplis de l'eipric des Ph^i- « 
£q«, craignez d'avaler un moo- •< 
chercm , ic ne faites poinc de *• 
'diffictdcé d'avaler un chameau: <« 
cmamenc |>oavez - vous dire « 
^'il eft détendu de jurer , ic •* 
que l'on peut Eure de &ux fer- «* 
mens; £ft-ce que l'un &rautre « 
n'câ pecmis qu'en cette feule - 
T^concDe * Oe quel endroit de > 
l'^Eyangile «ires&^vous cenc ex- <■ 
cepcien , ?rousi^ui vom vantez m 
de ne {las boblicr va iota de ce <■ 
i^ y c& contotHi i Quelle mé- •■ 
Àancetc >• Us £emt obforver •• 
comme on commandement le «• 
coai^ deoe poînc joter qui fe - 
diNiQepar{U'écaucion,&ils dii^ « 

raient tiiivanc lem: ^taifie de - 
déiènfe du parjure, comaaee fi «f 
c'eÛoix une dwie indiâèteiuc, « 
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-,, quoy-qu'ellefoit de droit natu* 
» rel : tout cela pour empefcher 
„ que leurs myfteres d'iniquité 
« ne fe révèlent, & que leur per- 
„ verfe dodrine ne vienne à eftrc 
„ trop toll découverte. Saint Ber- 
nard étend fort loin les repro- 
ches qu'il leur fait fur ce pro- 
cédé artificieux 8c impie. Si 
donc nous trouvons qu'on débi- 
te une morale trop relafchéc, 
n'entreprenons point de la ré- 
former de noftre autorité par- 
ticulière, mais cherchons à en 
apprendre une plus pure &: 
plus parfaite des maiftres delà 
vie chrcftiennc qui ont le plus 
excellé dans la fcicnce des 
mœurs Sc dans la conduite 
des âmes. Déferons beaucoup 
au Jugemeitt du Souverain 
■ Pontife qui eft Chef de tous 
les Doâeurs Catholiqtws , 6c 
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éyons pour les Hérétiques la 
mefme horreur que Jefus - 
Chrift a témoigné avoir pour 
les Pharifiens,puis qu'on peut 
dire également des uns Se des 
autres, /// iii^nt « ^«'il faitt utti-iii 
ftire, ^ ne le font fasi Us lient 
des fardeaux fi fefans , qu'il efi 
im^ojfibledelesjtûrteriih enthar- 
gem les hemmesy é" ilsntvou- 
drôient ^4s Us remuer d» bout d» 
doigt. 



X. Artifice. 

Jh veuUnt réfirmer le Sacre- 
ment de 'Tenitence ^^ ré- 
duire la Pénitence à la fe^ 
'verite ancienne, 

LA plupart des Hérétiques 
ont aâeâé de paroiftre de 



-'-"^'-'gl'^ 
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grands Dodteuis fur le Tujcç 
i««.f.7. 2c la Pénitence. Saint Gre- 
^**"**' goire remarque qu'ils ont eu 
F audace de lapirefchet à l'Egli- 
fe mefine toute entière. C'cft 
4lc coûtes leurs fubtilitez la 
ylus pernicieufe , parce que 
ibus prétexte d'apporter plus 
<rcxa£Htude à l'adminiftratioi» 
de ce Sacrement , ils ne ten- 
dent qu'à le détruire, & à ren- 
dre inutile le pouvoir quç l'E- 
glifc a de pardonner les pé- 
chez. C'eft le but que l'Herc- 
iiartpaeNovat^npropofoit au- 
trefois à tous fes fucceflèurs, 
quand fl difoic qu'il ne falloît 
point recevoir à la Pénitence 
•ceux qitt avDÏent péché. Ec 
Saint Hierofinc reanarquc que 
les Montaniftes tenoient les 
|>ortes de TEglifc fertoées pref- 
iiuc à toutes ibixcs de £iutes. 
Il 



ÏI femble que des gens qui 
«ffeilent tant de fevcritéa ne 
%auroient manquer de mener 
une vie extrêmement réglée, 
&: exempte de toutes fortes de 
defordres. Us fe nommoient 
eux-mcimes. Ut gens fins tache. 
M^is Saint Auguftin marque 
bien qu'il n'ajoufte pas beau- 
coup de foy à cela. Ces mal- «i»!* 
iieureux, dit- il, en refufant «cnîSt 
Ac reconnoiftre 5aint Pierre «*'■* 
pour le fondement de l'Eglife, « 
& de croire cpie c'eft à l'Egli- « 
ie que Dieu a donné les clefs « 
4u Royaume des Cieux, ont « 
perdu cux-jnefincs ces cleft, « 
Ce fcMit eux qui traitent d'à- « 
dulterc les feccwwies nopces, & « 
■qui fe glorifient d'avok une « 
•doÛTine plus pure que celle « 
4cs Apoftres. . " 

. 5aiat Hiécoime en parle en « 
G 
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»> peu de mots. Us fe font, dic-il, 
f" '^fct " ^^ ^'^^ ^^ ^^""^ pureté j &:; ce* 
» pendant ils fe jettent dans une 
» impureté fans remède en niant 
» la Pénitence , qui eft le feul 
w moyen d'eJïàcer les péchez. 
II faut remarquer fur les pa- 
roles de Saint Auguftin qui 
viennent d'cftrc rapportées, que 
les Novatiens n'ont pas poulie 
leur extravagance jufqu'à pré-- 
tendre que ceux qui autoicnt 
péché ne puflcntefpereraucuiï • 
pardon de Oieu } mais ils di- 
' foient feulement que l'Eglife 
pe devoit pas fe réconcilier 
avec eux. Et ainfi , comme die 
S. Auguftin, ils nioientque l'E*- 
glifè euft en garde les clefs du 
Royaume des Cieux, ou le pou» 
voir de remettre les péchez i 
■ car ils difoient, comme nous 
%ii4»-'!y l'sppi'çnens de Saint .Aûibroife, ^ 
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qu'ils rcndoienc hommage au 
Seigneur, & qu'ils réfervoienc 
à luy feul le pouvoir de par- 
donner les crimes. Cepenoanc, 
fi nous en croyons Saint Cy- f|j,'^ 
prien, ils ne laiiïôienc pas d'ex- tmUH. 
korter les pécheurs à pleurer 
leurs crimes. 

Tour cela eft confirmé par 
l^xemple d'un certain Acefius 
Evefque de la Se£be des No-; 
vatiens, qui dans le Concile 
où il fut appelle par l'Em- 
pereur Conilantin , avança 
cette propofition ; Qj^ ceu% « wf. 
qui tombent après leurfeaptef- «(."''i*! 
me dans des péchez que la » 
Sainte Ecriture déclare mor- « 
tels , ne doivent point eftre re- « 
céûs à la participation des Sa> <« 
cremens; qu'on doit feulement « 
les inviter à la Pénitence j &; » 
^e pour la rémilfion de leurs « 

< Gij 






Ï48 A R T I r I c a 5 

• péchez, ils la <loivent atcen- 
' drc non pas des Preftres, mais 

• de Dieu qui a feul le pouvoir 

• del'accOTder. L'iiiftoire racon- 
te, qu'après qu'il eût parié de 
la force, l'Empereur luy diren 
riant: Acefiust drefe^ une é- 
thelle , é" mont^fiiU a» Ciel fi 
vous jfûuveZ. 

Les fucceffeurs &: les dc{^ 
cendans de Novacicn ont bien 
veù qu'ils ne pourroienc pas 
r-ciiffir s'ils imicoient ouverte- 
ment ta fevcrité &: la cruautc 
de leur chef: ccn'eft pas qu'Us 
i^cnt eu en eflfet plus de dou- 
ceur, xnars ils eait pris foin.d'en 

-faire paroiflire un peu davan- 

, tage. 

Dans les commencemens iU 
n'avaient garde de condamner, 
ou de défendre la réconciliation 

'.aTec Dieu Si avec TEglife : ai» 
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icoDcrairc, ik donnoienc à ce 
Sactemenc toutes les louanges 
qui luy font dencs , & cxhor- 
toienc toot le monde à fe Cet- 
vit d'un remède il ^unice. 
Mais ils déploiroienclenialhe&r 
du peuple Chreftien,&: le trop 
de confiance qu'il avoic en des 
fecours inutiles i que les Indul- 
gences y le culte des Saints, SC 
jo'aatrcs chofes Semblables fai- 
foient oublier la Pénitence > 
que l'ordre de ce Sacrement 
dftoit KHit- à -fait renverle, èc 
que le Sacrement melraeeftoit 
preTqiie entièrement aboli. A- 
prés cela ils exag^oient la for' 
ce des fatisfaâions, & de la 
Pénitence intérieure. Ils mé- 
. priibient l'abfolutiqn du Prcf- 
tre, & n'atribuûicnt à perfon- 
ne le pouvoir d'abfoadre un 
impie, à moins qu'il n'euil ro> 
Giii 
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ceû rabfolutiohdujuge fouvô- 
rain. Par tous ces degrcz, ils 
font venus infenfiblement à 
ibufteiiir les mcfmes erreurs 
que Novatien fouftenoit , & 
avec autant de dureté qu*U 
avoit fait hiy-niefme. ■ 

En mefme t«nps que Luchar 

xommençaà déclarer la guerre 

.à l'Eglife, il commença auffià 

^refcher h. voye cciroiic, ic à 

blafmer les peuples du peu 

de foin qu'ils avoient de leur 

faluc. Il y a quelque chofe de 

remarquable dans la lettré que 

cet Hérétique écrivit à Albert 

w» Archevefque de Mayence. Je 

'■ »• fuis touche, die -il, quand je 

» confidere.lcs &uffes opinions 

« que je peuple a conceucs des 

» Indulgences. Les pauvres A- 

* mes s'imaginent qu'elles font 

*> par là aifeûrées de leur falau 



-'-"^'-'gi'^ 
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C'eft pourquoy je n'ay pas deù. « 
me taire plus long-cemps là* « 
^eflus. Car il n'y a aucune fe* « 
veur des miniftres de l'Eglife' « 
qui puiflè mettre un homme « 
en fcûretc, puisque mefme la « 
grâce infufe de Dieu n'y fuific « 
pasîquel'Apoftrenousrecom- " 
mande de travailler toiàjours à <- ^' 
noftre fâlut en tremblant ; Se «K'^' 
que Saint Pierre nous dit, ^^« « 
peine le Jufie Jèra fiuvé. Ënïïn « 
le chemin qui mené à lavie eft « 
étroit, &c. ~I1 rebat ailleurs « 
les mefmes chofes , mais avec ^ 

plus d'exagération &c de véhé- 
mence : Hclas, dit-il, n'cft- m 
ce pas une chofe déplorable , « 
que nous penfions aujourd'huy » 
i^re en feûreté , comme fi le « 
Démon eftoit mort i « 

Meshovius parle de Prcclan fj^^;, 
-&.de plu0curs-autres Chefs dç ■. j- 
G iiij 
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Anabaptilles, qui couroient^ 
dic-ii, par toutes les rues ùlqs 
habhs , veftus de cUices, &c cou- 
Tetts de cendres y annonçant^ 
commÉ fit autrefois le Prophè- 
te Joilas , la perte entière de 
. ki ville , 6c criant : iMaUfeur _ 
fur te/i vilU de Zurich » maiheu9 
far tffjf, & encore une fgù mal- 
heur far tey : faites feniunce, o» 
d mis la coignée au fieâ de l'ar- 
hre , faîtes peniteace. 

Il n'y a rien de fi groflierque- 
des emportemens de cette na- 
. ture. L'Hérétique Kcmnitius a 
[_■ traité cette matière avec beau- 
coup plus de fineffê. En premier 
lieu il a recherché fort exacte- 
ment toutes les pratiques de 
l'ancienne Pénitence , &: a fait 
ce qu'il a pu pour n'oublier riea 
dans toute l'antiquité de ce qui 
pouvcùt fervir à éublir b Pc- 



nicence qui aefté en ufage dans- 
la primitive £glilc. Les feuls- 
titres de Tes livres §oat fby dc 
ce que je dis : Oe U firme dt. 
la Penittnce fubiiifue : m* ^e&^ 
»nt tfié Us JitisfAihtns caneni" 
^ues dans l'anmnnt S^lifi.^eUf 
M efié U manitre de U Feniteoet ■ 
ftar les (rimts Jètrets , <!r Mpr 
fatfr lesftfhex, de tttts les j^irt^ 
Les Canons Penitcntiaux tireibdm tu. a- 
• Concile ^An^e &du CtnciU de '^''^^; 
Nicéttde Burchard,&dt Gratte^. 
EnTuite il |H-Qnd occafîon de 
fe plaindre de ce quinfeiift- 
blcment la charité venant à Ce 
refroidir y on a relafché des ri- 
sueurs de la Pénitence, {I fou- r;,. & j^ 
Haitc avec une ardpur excraor- '^{^ 
dinaire qu'on rapbelle^&; qu'on 
létablifïe de R iaint& udges. 
Il dit que l'ordre de U Péni- 
tence eît cooc lenverie ^qu'ao-^ 
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trefbis on n'admectoit point uir 

homme ,à rabfolution &: à la, 

, Communion,queIe temps prêt 

t.4«u cric pour la fatisfaékion de fes» 
péchez ne fuft expiré; que ces. 
Ibrces de facis&âions ont efto 
depuis changées en d'autres^ 
qui s'accompUflerit en fccrct 
après qu'on a receû l'abfolu-; 
tion : & il parle, de ce change-, 

xtui-ift. nient avec douleur. Il ajoufte- 
que les chaftimens publics que' 
TEglire imporoit autrefois aux- 
pécheurs, fervoiem à faire con- 
noiftre Ci leur repentir efltoid 
Éncérc;& s'ils âvoienc une con-^ 
tricion telle qu'elle doit eftre , 
c'effi-à- dire, captjhle d'diàcer 

r'i.Aif leurscrimes, en forte que l'ab- 

*frf.7j» folution ne dm plus qu'une 
voix qui déclare que les pe- 
diez {ont remis. Voilà oiitcn- 
àeat tous les détours de ect^ 
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Hérétique, 8c couc le zele qu'il 
apourleré»bIiflement de l'an- 
cienne difcipline. 

L'Apoftac Marc Antoine de 
Dominis a fait la mermechofe 
que Kemnitius, dans un livré 
qu'il a écrit de la République 
Écclefiaftiquc. Il a taflèmblc 
d'abord avec foin tout ce qu'il 
a pu trouver d'anciens Canons , 
& de pratiques anciennes, qui 
regardent la Pénitence : eiifui- . 
te il a tiré de Saint Cyprien , 
de Saint Ambroiie, de Saint 
Auguftin, & des autres Pères , , 
tout ce qui pouvoir fcrviràexa-r 
gérer la difficulté qu'il peut y 
avoir à fe convertir comme U 
ùuit , Se à obtenir le pardon de 
fcs péchez. Mais il s'attache 
particulièrement à montrer 
que l'ordre dé la. Pénitence eft 
à prefent tout- àr fait chang.^^ 
Gv) 
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& que la Pénitence mefme eft 

en quelque &çon détruite. Il 

die que dans les premiers fie' 

clés de i'Eclife f on ne donnoic- 

pointd^at:^lution,que la fatis-^ 

■ w faction n'euft précédé. Pluft à 

» Dieu, die- il, qu'on rcformaft. 

M dans nos Eglifes la Pénitence 

» &; la Confeflion , & que l'on 

» corrigeai les grands abus qui 

a. u s'y font introduits i Nous mec- 

I. tons par un étrange renverfe* 

» ment , la &tisfa£Uon après l'ab-^ 

m folucion : la fâtisfà£tion doit 

M neceiElirement précéder l'ab- 

„ folutjon, ic doit fervir à l'ob- 

». tenir. Tant que l'^lifc n'a 

» point efté corrompue, elle a 

M toujours fait pailef toutes les: 

» iàtis&âions devant TabÊilu- 

M ti(»i. 

Eiifùitc , à rènitation de- 
JCcmniciuSj il exagère l'utilité 
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de cette pratique , & fait voâr 
combien elle fervoic à diftin- 
guer le repentir intérieur d'à-- 
vec un repentir apparent. L'E^« 
glife , dit -ri , déniaise ces fa- « 
tisftâiwM pénales, pour hu-« 
jnilier le pécheur , & pour le « 
difpofer enfuite à obtenir une » 
vraye componâion ^ elle les ilo- « 
mande auîlî pour l'édiâcacion « 
^s iîdelcs r & n avant que d'ab- n 
foudre tes Penicens ^ nous. ïa « 
exercions dans la pratique des m 
œuvres iatisfaâoires , comme m 
l'Eglife a toujours fait , nous m 
rcconnoiftribns aifêment qui « 
font les faux ou tes véritables » 
PenicaiSr Jufques - là il ne pa- « 
roifl que i\s zèle , Se qu'un 
grand amour de l'antiquité, 
mais il faut prendre prdeàcc 
qui va fùivre. H fbuftient que 
Uns ces préparadÊ de Peniten- 
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ce t rabfolucion des moribonds 

-a toujours efté douteufe, & 

qu'il ne voit pas à quoy elle 

- peutleurfervir. Qucy-queTE- 

tlife eftime, dit-ïT, qu'il ne 
lUt pas la leur rcfufer, mais 
» qu'on doit la leur accorder à 
•> touthazard; TEglife , ajoufte*- 
1- il , ne fçauroit juger de Tint 
•> terieur , qu'après des épreuves 
^ extérieures qui luy feflentcon* 
. noiftre l'efprit fi;: le cœur des 
* Penitens : ainfi quand elle n'a 

> pas le temps de les éprouver 
1 par les fatisfaâions, elle ne peut 
. ufer feûrement à leur égard du 
. pouvoir des Clefe. 

Cet Apoftat pouiTe encore 
plus loin fa pemicieufè doâri- 
ne, 6c détruit autant qu'il peuc 

> la puiflàncc des Preftres. Nous 

> attribuons, dit- il, trop dcfor-* 

> ce 1 l'abiolution verbale i . &ù 
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c'eft quelque chofe de funefte « 
aux âmes, que rabfolution qui « 
tremet le péché par Ta vcrcu m 
propre. « 

Après cela il eft facile de ■ 
connoiftre quel peut eftre fon ' 
fcntimenc fur l'atcricion caufée ^ 
par la crainte y Se fur la force 
qu'elle peut avoir quand elle " 
eft jointe avec le Sacrement. ' 
L'attrition, dit-il,ne fuffitpas ""■ 
pour mériter la rémiflîon ; en- « 
Cote fàut-il qu'elle foitéprou- " 
vée par rine Pénitence exte^ * 
rieurc, dont la longuoir^faffe * 
connoiftre la fincerité du peni- * 
cent. £t après tout fi par la « 
fuite du temps , & par rcxer-^ • 
cicexie l'humilité, le penitènt « 
ne change fon attricion en con-' " 
tiition, il revient au mefmtf « 
cftat où il eftoic avant fa rc-i « 
conciUatiop, parce que celaj^ •• 
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" qui n'eft touché que d'at- 

» tricipn ne hak pas le ^ché ^ 

•• mais feulement la peme qui y 

" eft attachée, Ec Tufage cubÛ 

" dans nos Eglifes, d'admettre a^ 

» rabfolation un homme qui n'eft 

» touché que d'act^itrôn, eftpro- 

" preraent un abus très - pernir 

» cieux. D'où il s'enfuit qu'un 

» homm« à qui nous donnons- 

» l'abfolution eft tEompé,& n'en 

V eft que plus étroitement lié de- 

•> vant Dieu j celuy qui l'a abrous- 

«• demeure auflî miferablement 

•* engagé ; Se ainlï femblables à un 

w aveugle qui conduit un autre 

• aveugle, nous nous cntraifnon» 

f Tun I autre dans, lo précipice. 

On a crû qu'il ne fèroit pas: 

inutile d'avoir fait ainiî con* 

noiftre aux vrais CathoHquesi 

forigine & le progrés de cet 

Artifice d'angereux ,, afin q^Q 
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fi quelqu'un fe trouve ébloui 
d'abord par une do£h-ine pure 
&: parfaite en apparence, il 
examine où. elle peut le con- 
duire î qu'il en découvre la fin 
avec horreur , & qu'il dctefte 
tout ce qui coule des fources 
impures de l'hérefie. 

Nous ne devons jamais croi- 
re que des gens à. qui la foy di- 
Tiœ a une ibis manqué , puif> 
ient eftre de fidèles difpenià- 
teurs des myftcres de Dieu. 
C'eft ce que Saint Bernard a 
eu en penîee, quand il dépeint 
en ces termes Abaillard & Ar- ^^f. it^ 
uauld de Brefle. Ils parient des " 
vertus a^ des vices contre les « 
règles delà morale. Ils parlent " 
des Sacrcmens derEglifc^maîs • 
ils n'en parlent pas fidèlement^ " 
Ils renverfcnt tout, ils inno- «• 
vent couti Se tout ce qu'ils- <* 
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nous cnfeignent eft contraire i' 
ce qu'on nous avoit appris. 

Remarquons d'ailleurs qu'il 
y a prefque toujours de la mau^ 
vaiie foy dans la feverité de ces 
iàux Dofteurs, & qu'ils fe trai- 
tent eux-mefmes avec plus d'in^ 
dulgencc qu'ils ne traitent les 
Autres. Novatien eftoit inipi- 
.toyable pour (e& frères à qui û 
jirrivoit de pécher : cependant 
Thcodoret parle beaucoup de 
fa lafcheté dans le péril, Se le 
Pape Corneille en écrit en ces 
termes à Fabius d'Antioche. 
„ Cet homme affoibli par la crain- 
*"„ te, & entraifné par un extrême 
t. amour de la vie , a efté affez 
n lafche pendant la perfecution , 
M pour dire qu'il n'eftoit point 
„ Preftre î & comme les Diacres 
„ le prioient inftamment de for- 
», jir de la mâifonoii jl eftoit ca- 
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' ,chc, pour donner du fecours « 
à fes frères qui en avoient grand « 
befoin dans le danger où ils ef- « 
toient , bien loin de les écou- « 
ter, il fefepara d'eux tout en « 
colère, difant qu'il ne vouloir *• 
plus cftre Preftre , mais qu'il h 
voiiloit prendre un autre genre « 
■de vie. * 

Cela luy fut reproché par 
ceux mefmes à qui iJ ne vou-i 
loic pas permettre de fe récon- 
cilier depuis les fautes qu'ils 
avoient faites pendant la per- „ , 
Iccution. Ccil: Tneodotct qiii r<t'-f. 
le rapporte. - 

. Mais quoy que ces gens puif- 
iènt faire , Se de quelque ma- 
nière qu'ils vivent eux-meC- 
mes, ils ne fçauroient éviter 
l'imprécation terrible du Pro- 
phète OCée : Il/aut ^ueSamarié 
prijfe^ifane qtteBe a nmfU £a- 
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mertHme U ctfur de fin J>iea^ 
u opt Saine Hieroime appUqttanc céc 
'■ '■*■ endroit aux réformateurs de la 
" Pénitence , s'écrie ; Il faut quc^ 
•• cette Samarie periffe y car tout 
» ce qu'elle avance eft coBtraiï'e^ 
« à l'efprit de Dieu y & ne terwi 
•» qu'à changer fa clémence en 
» cruauté. Ne pomroit-on pas en- 
core dire d'eux, qu'ils tiennent 
quelque chofe de rHcrefiarque 
Certfcn, qui au rapport de 
^«crf T^^^^^'i^n» établiffoic un Dieu 
Î.7. "f* cru^l ï créateur du monde î 
en cela néanmoins plus dérai- 
fonnables que Cerdon , qu'ils 
adorent un Dieu (ans miferi- 
corde Se fans bonté, au lieu que 
cet Hérefîarque negligeoit en 
quelque façtm ce Dieu barba- 
re, pour honorer Jefus-Chrift 
comme le iîls d*un Dieu fupe- 
rieur,mais d'un Dieu doux Ôff. 
miièricordieux. 
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XI. Artifice. 
IL diminuent auum qu'ils Peu- 
. lient la déiiotion mven la 
Sainte f^ierga 0- ils accu- 
fentfes plus firvens firvi- 
teurs <f «M éjfece d'inaieté 
& ^idolâtrie. 

EVagrius remarque que 
de rous les Hérétiques 
qui ont déclaré la guerre àl'E- 
glife, il ne s'en eft prefque 
point rencontré qui n'ait efté 
en mefine temps ennemi de U 
très -Sainte Vierge. Le Dé- 
mon, qui eu i'autcur de toutes 
les hérefe, fe fouvient tou- 
jours de l'oracle de l'Ecriture 
qui le menace qu'une femme 
iiy écrafctoit la œfle.. 
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L'Eglife Catholique a tour 
jours honoré Marie comme la 
Mère de Dieu, comme la Sou- 
veraine de tout le monde. Lé^ 
fidèles l'ont appellée de tout 
temps leur médiatrice, leur 
avocate , leur çfperance , le 
refuge des pécheurs, & la Mère 
de mifericordè. îylai& aufli le 
père -du mcnfonge n*a rien, c- 
pargné dés la nàiiTance de TE- 
glife , pour ravir à la Sainte 
Vierge tous ces titres glorieux, 
&C pour dirçinuer le culte qui 
luy eft deû. Il s'eft attaqué d'ar 
bord à fa qualité de Mère de 
Dieu , qui eft la fource & le 
fondement de toutes fes gran- 
deurs ; & pour un fi horrible 
deilèin , il a employé principa- 
lement le miniftere des Hère* 
tiques, qui nous ont fait un 
Êmtofme de rhumanitc de 
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}èfus-Chnft,& qu'on a appel- 
iez pour celaFancaftiques s tels 
qu'ont efté Cerdon , Marcion,- 
Manés, &c quelques autres. 

Le Démon s'eft encore fèr- 
vi de l'impiété de ceux qui 
nioienc que le Corps de Jefus- 
Chrift euftefté formé de celuy 
de la Vierge, mais qui difojent 
qu'il eftoit compofe de la ma- 
tière des Cieux ou des EIct 
mens, comme Apellés &: Va- 
lencin; ou bien d'une partie de 
Ja divinité Convertie en chair, 
comme Apollinaire. Enfin il 
fc fervit de U fureur de ceux 
qui ont attaqué la Divinité mei^ 
tue de Jefus-Chrift, tels que 
jÇbnc les Juifs, les Carpocra- 
tiens, les Cerinthiens, \es Na- 
zaréens, les Ebionites, les A* 
riens , &c principalement \cs- 
NeftorionSj qui aprés' avoir ravi 






à Jefus - Chrift la qualité <3e 
Dieu, raviflènc ouvercemenc 
à Marie celle de Mère de Dieu. 

Le Démon employoic autre- 
fois les armes de tous ces Hère- 
tiques^&agiflôicparleur moyen 
avec plus de violence que d'ar- 
tifice: mais il a autrement inA 
pire les Hérétiques des der- 
niers temps. Ils ont agi avec 
plus d'adreflê, ils ont caché leur 
impudence fous un faux rel^ 
pe£t: car en recMmoiflànt la 
Sainte Vierge pour Merc de 
Dieu , ils Tuy ont rcfiife les 
honneurs que cette auguftc 
qualité demande; Se ainlî en la 
'dépouillant des ornemens de fa 

dignité de Reine du monde, 
ils ont tafché autant qu'ils ont 
più de la réduire au. rang du 
commun des femmes. 

, Voyous de quelle manicre 
ea 
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«1 parle fHéreûarque Luther. 
En mefme cetqps, dic-il, que » 
Marie a efté feice Mère de « 
Dieu, elle a receû 4e fi grands ";ii,^ 
biens, & de û iUuilres prcro- «^t^' 
gatives,iqufi perfonncoei^au- « "*' 
roic les concevoir : car c'<:ft le - 
comble de Uigloire S^du bon- •« 
heur, d'eÛte ohpi^e feule peiu; <« 
flftte éleyée au .deiTus de tçvw « 
le genre hum«in,&, pour. cftre « 
la Mère du fTOffisac .Fils dont « 
Dieu oft le ^.çte. <. 

Groiroit-OB que ce dûCoQUits 
feroic-forcidle la i)e.qçl»dc Lu- 
thflrî (Et lie l'actribuëroic-oa 
pas pluftoft à Saint Bernard, 
au à quelque autre djcs -Percs 
del'Eglifequi onjt.prispHaifiri 
foire réloge deila faime Vieçgeî 
Luther étend cncoy<e oaf 
vanti^gc ce difcours, en cxpli- 
quant ce Vetfct , iVe/f mihi 
H 






magfta qui fttens eft. II die ^uft 
■ dans ce titre de M^re de Dieu , 
il y a tant d'honneurs renfer. 
mraj qu'il n'y a pwnt d'homme 
qui en puifle rien dire de pliïs 
grand, quand ÏX aurait autant 
de langues que la tcrte a de 
fleurs , le Ciel d*ét<»lles , & la 
'mer fie grains de fable i qu'il 
ne reftc donc qu'à imaginer fî . 
rofl peut dans une profonde 
-méditation ee que flgniâecftro 
Mère de Dieu, il ajoufte à tout 
%Stt '^^^ ^ *^" ^^xvi^ oidroit , qu'il 
" É"«j cftoit jufte & raifomiable que 
^i^mIZ^. la perfonne de Marie fuft prc-^ 
fetvcc du péché originel, puis 
que Jefus - Chrift Voviloic pren- 
dre d'elle un corps, par lo 
moyen duquel il triompheroit 
de tous les péchez. ïl pc^to 
doQC ainû les louanges de U 
. Jainte Vierge le plus naut qu'il 
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luy eft poffiblc, mais ce n'eft 
qu'à defiêin de les décruire plus 
fecilemenc. Il fait naiftre d'a- 
bord d'une manière prcfquein- 
fenfible une apprehcnfion que 
cela ne diminue quelque choie 
du cuhe qui appartient à Dieu. 
N'eft-ce point, dit-il, oftcr "iS,"^ 
à la gloire de Jefus-Chcift, «^;;^ 
que oattribuer a une Crcatu- " ^"^y' 
re ce qui appartient à Dieu, 8c " ***' 
qui ne convient qu'à luy î Je « 
çonfeiu qu'on hiy donne le " 
titre de Dame pleine de grâce, " 
& qu'on ne luy difpute pas un • 
honneur que Dieu a bien vou- « 
lu luy accorder : mais je ne •* 
trouve point bon que nous ** 
nous en faflîoiis une Déeffe. " 
Il s'écrie, ôi Ce plaint ailleurs, r-iMW.' 
que tout le monde a recours t^g.A' 
à Marie , & qu'on attend plus ^SÎi^A 
de grâces d'elle que de Jcfiis- *''l: 
Hij 
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Ctirift mefine. Voità conune il 
inûnaë peu à-peu iès fatcimens 
Ëoncrc le culte de la Vierge, 
fous ptétexte d'un vtay zèle 
pour'les interofb de la Majefté 
divine. 

*Aprés qu'il A fort relevé les 
avantages de la Mère, -il luy 
prbnd un fcfupule de bleflèt 
les •éroks du Fils. M traite de 
ruporfticion la dévocioa des fi- 
dèles cnivcîï )^ic, comme 
s'ils en '6ufoicnt une Dccffir, 
&: tout cela tend a'hw rzvir 
les honneurs qu'exige de nous 
la dignité de Mère de Dieu. 

JB^ljuc a bien imité en cela 
Ludier. On ne peut gan«$ 
plus loficr Marie qu'ille fcit, 
firil ncift difficile de lire-tout ce 
qu'il «n dit fans avoir dos fen» 
titaeiis de pieté ; il ae laiHïê 
pas de blaiài«r le oultffquelo» 






DES HbrBTIQJIBS. 17J 

fidèles rendent à la Vierge t fie 
dins le Colloque qu'il a incùu- 
lé le NAitfré^yii olecoiicneren 
fidtculQ hk dévotion de ceux 
q%eO»nt fur le point depcrir, . 
tavoquem Manie, en l'appel- 
lam V Etoik ées U. met, la Reine 
du Ciel , la Dame du monde, 
&C la Pwtè du falat. 

Calvin , Oecolan^ade , Me- 
lanâ;on, &: Kcœnitius, pour 
ne parler point 6&s autres, ont 
cfté d»is les mefmes fenti- 
jntm y 8i ont tenu le meftue 
langage. Ce n'eft pas honorer n*^^'"- 
Marie, dit un, de ces Héreci- "»-J»«». 
ques,c'eftluyâkeuneînjmre a- " 
noce, que d'ofter i Dieu ce qui ** 
n*apparti«u qu'à hiy (èul. On " 
en ail venu jufgu'à cet excès •• 
de folie Sc die fureur , ajoufte- « 
t-il, mie de reveftit la Vierge « 
àc9 dépouïUes de fon Fils ^ » 
H iij 
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*> comme fi on ne luy rendoït 
m pas coût rhonneur qui luy eft 
B deû , X moins que d'en faire 
„ une Dcefle, ou qu'il luy fuft 
„ glorieux de recevoir les titres 
^ iacrileges qu'on luy donne ,. &ù 
„ d'tftre fubfticuéc en la place 
..de Jefus-Chrift. 
^biT'm» La chofe parle d'elle -meC- 
■^fh- .. me, dit un autre, 8£ on voit 
„ aflêz que la créance publique 
„,a mis la Bicnheureufe Vierge 
M en la place de ]efus-Chrift. 
„ Les hommes l'ont invoquée, 
u ils ont eu confiance en (a mi- 
„ fericorde, ils ont voulu appaif 
„ fer Jefùs-Chtiftpar elle,com- 
j, me s'il eftoit pour eux non pas 
„ un Médiateur j mais un Juge 
„ &c un vengeur impitoyable, 
' Le Roy de la Gcûide Breta- 

gne dans fa Réplique au Car- 
jdûul du PertoQ, ^ifoit à peu 
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Jirés U mefmc plainte en ces 
termes: H y ea a qi$i ont enJH- 

gnc fublûiuementqitejsJUs-Cimfi 
s'efiêitréfirvéUfiverité de Ujup 
tice, dr qu'il avoit Uiffé U mi)è- 

^ricorde à la Sainu Viirgt, 

,C'çft parccsrailbiisapparéa- 
tQ% que les ennemis de la Mece 
de Dieu fe font élevez contre 

,1a dcvocîon de- fçs fèrvéns fer- 
viceurs :à quoy l'on peut a- 
joufteï un autre prcccxte fort 
délicat, i 

Tous les Hérétiques font 
iêmblant, de vojiloir réformer 
(la c^ité;, enila purifi»K de 
tout c e qu'elle pûurroit avoir 
de terrefttc : ç'eft pour faire 
paroifti;e;çg'^I^. «l^â^. (JuUls 
fe rendent Çi fey^rufc, & qu'ils 
regardent ja dévrocion des âde- 
les envers la Vierge , cotbtn* 
une injure dj^pv^ »it à Diem 
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c'eA en céc endroio qu'ils taC- 
chent d'épouvanter les efprits 
fimpks » 6c qjï'ils exagcrwic le 
- péril qu'il y aurait que le coeur 
iiumain ne feiUvifaft. Dieneft 
infini > difent - ih y & il fiait 
eftre infiniment aimé. Il eft en 
droit d'exiger de nous toute 
noftretendrefTe, éc derépuifcr 
toute entière. Quand vous ai- 
mez la Vierge comme Mctc 
de Dieu, prenez bien garde 
que cet amour ne Toit mcîîc 
de quelque chofê d'impur; l'af- 
fédkm qoin'eft point réfervée 
toute enrkre à Dieu, f/eftni 
chafte, ni louable. Ils le plai- 
dent ï troubler aitifi la pieté 4£ 
la &np>1tctté desfideles. 

Màu «Mites lés craintes de 
«es impies font dés craintes 
«»l fondées. Quel péril en ef- 
ici «f aimer U Vi«rgc 4*ane af- 
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fe£tîon toute p«rc i Peut- an s'i- 
ma^ner qu'un. Chrcfticn maa. 
queaâbzaedifcernanent pour 
aimer h Mcre de Pieu par un 
aucre motif que cciuy de là Ma- 
tennité mefine , Se cous les hoo^ 
neurs qu'on luy rend enfuite 
n'ont - ils pas une Telation à 
Dieu? Enfin tous ces rgfine- 
mens de cturicén'approcbenç- 
ils pas £>rt de l'opiaiofi extra^ 
vagante des Beguards, qui pré- 
tendoient que lachaticçdcvoiç 
tellement eftte déucbée 4e» 
chofes créées, qu'il n'eftoit paf 
permis de mcilêr dans Taniour 
de Dieu aucune p^fée de l'hoo 
^lanité, vààeU fnSvim. de Jfw 
fus-Chrift? 

Ce font tottçes ceç crainto 

U tous CCS fcrupules qui ouf 

fait dire aux Hérétiques, que 

la Vierge eUerjnefine netrovr 

Hv 



-'-"^'-'gi'^ 
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ve'pas bon qu'on l'honore de 
la forte, 
cw il Luther l'introduit parlant z 
^.' '' fes dévots trop zelez, & leur 
donnant de faJutaires avis, qui 
ne tendent qu'à leur feire re- 
connoiftre en elle fà propre 
baffefTe, & à diminuer dans 
leur efprit l'idée de fes gran- 
deurs par la veùë de fon néant. 
Erafine a compofé un écrie de 
1» f.ibî- ce caraâere, qu'il intitule, if/- 
^^ m de t.Mânt k Gknceplutus, ÔC 
où la Vierge fc plaint de l'in- 
difcretion de fes dévots. 

Mais les Pères de l'Eglife 
n'ont pas eftc fi timides , ni fi 
fcrupuleuxqiieles Hérétiques. 
j, ffmUt. Saint Thomas ne fait point de 
^^- difficulté de dire , en compa- 
rant la Reine Efter à la Sainte 
Vierge, que Marie a obtenu la 
moitié du Royaume de Dieu, 
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afin d'dlte la Reine de la mi- 
fericorjde , comme fon Fils eft 
le Roy de la Jufticc. Le Chan- J^ 
cçliet Gerfon dit dans la mef- ^^«ei*-. 
nie penfcé , que le Royaume ' 
de Dieu confîfte dans Texcr- 
cice de U puillànce & de là mi- ■■- 
fericcftdc i que Jcfus-Chrifl: 
s'eftant réfervé la puiflaacç, I» ^ 
jnifericbrdccft.ccheûëenquel- <- 
quefaçonenpartageàiàJMere, • 
& que c'eft pour cela quetoit- 
cc l'Epure la faluë comme Rei-.^ 
ne Se Merç de mifericorde. | 
C'eft le fencimenc conunun 
des Saints Pères j que Jefus- 
Chri{lne vevic rien donner aiuc 
luwrunes-qui ne paU^ par los 
ncïins de Marie. Mais Saint 
Bernard, eft peut-cftre celuy 
qui 3 parlé le plus . hardiment 
en cette matière , comme s'il 
euft voniu combatre les vaines 
H V) 






iSo Aitrj riCE s 

Sji*» frayeurs des Hérétiques. Ke- 

**^ » garde, & homme , dit Saine 

» Bernard^ regarde, ô hûtnme, 

» le defléio de Dieus pénètre 

• daru ce deiTein de fàgefleS: de 
» pieté. Qoandil a voulu lache- 
N wt le genre humain, it en a 
" nie «oat le prix dans Marie, 

> Faitet deptsfbndesréfiexians, 
" le voyet arec quels fentimens 
~ de pieté il a touIu qu'elle fuft 

• honorée , puis qu'il luy a com- 

> nuiniqué la plénitude de tout 
" bien, afin qae fi nom avons 
» quelque efperaflCe , lî nous re- 
» cevons quelque grâce, & fi 
•• nouÂ làiions noftre falur, nous 

• recWMioiffiobS que root cek 
■> «005 vient d'cHe. Si vousoflez 
» le Soleil qni éclaiie le inonde, 
» que deviend» le jooriSi vous 
« oft«î Marie j qui «ft Fétoile de 
» I» mer, de cette m«fi grâmfe 
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& fi vaftc, que reftcta-t-U « 
qu'une obfcuricé univerfellc , « 
que des ténèbres épaiflès , & « 
que j'ombre de la mort î Set- « 
' voos donc Marie de tout noflxe « 
cœur. Se avec tous les fènci- « 
mens de tendreté dont nous •• 
ibmn^s capables } car c'efl: la " 
Volontc.de cehiy (pii a voulu <• 
que nous n'eufnons rien que •< 
par Marie. Vous craigniez de » 
vous approcher du Père, il vous « 
a donné Jefus-Chrift pour me- « 
diaceur. La. Ma)efté divine « 
vous paroift peut-eftre encore « 
tcrribicdans Jefus-Chriftmd^ " 
me : voulez- vous avmr une « 
Avocate auprès de luy i ayez « 
recours à Marie. Je le diray « 
fans hcfîter, elle fera exaucée « 
infailliblement : le Fils accor- « 
dera tout à fa Mere,&: lePerc « 
ne refufcia henà fon Fils. Mes - 
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' Enfans, c'eft-là I échelle <fo* 
' pécheurs, c'eft là ma confiance 
' la plus grande, c'eft là tout le 
" fujet de mon efpcrancc. Gar 
• enfin le Fils peut-il refufer,ou 
" fcftre refufé î peut -il ne pas 
" exaucer ou n'eftre pas exaucé 
' luy - mefme î L'un Se l'autre cft 
' également impoflible. 

G'eft à quoy nous devons 
nous en tenir fans nous strreftcr 
aux fcrupules Si aux vaines' 
ccaintes des Hérétiques , qui 
hardis Se extrêmes en touc 
le refte , font timides Se tô&t^ 
vez à l'égard du culte de U 
Sainte Vierge. 



(^S« 
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X H. Artifice. 

Ils n'ont de l'epme dut pour 
ceux qui font de leur parti; 
méprijent tout le refte du mon- 
de » ^ tafchent par-là de fe , 
rendre firmtdJ>Us À l'EgltJi. 

QUoY-Qji.fi rien x^aveu- 
gle tant les hommes que 
I orgueil, les Hérétiques ne 
laiflent pas d'avoir leurs veûës ' 
au milieu de celuydontilsTonc 
remplis. Ils prétendent par là - 
étonner rEgUfe,&rempefchcr' 
de rien entreprendre contre 
leur mauvaife doârine. Les 
pères fe font élevez contre céc 
orgueil en pluiîeurs endroits 
de leurs ouvrages. 
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lit 1. " Il faut avoir une préfbmption 

A*-fi. „ vraymcnc diabolique, dit Saint 

zw<)t.» Auguftin f pour rouftrird'eftrc 

*^' '■ » retranché de la focieté des fi- 

» deles, 6c pour former un Schif' 

u medansl£glireplufloilque de 

». renoncer à fon opinion ScàTen- 

« vie que Ton a conceuc contre 

» ceux qui ont de meilleurs fcn- 

•> ximcns <^ nous. 

f- ^ » C'eft le propre des Hércti- 

*f.i».'» ques, a)oufl:e SaincGregoire , 

» de s'enfler d'une v^ine (aence 

" qu'ils croyent avQÏr. Ils roéprj- 

» fenc la bienheurcure iîixtplicicé 

» de ceux qui Ce contentent de 

» croire ce que TEglifc leur of- 

*> <k)iEwe. Ik n'pm wcuneelUmc 

» pour ceux qui fo&c vericitbk' 

» ment huinbles , Su donc la vie 

» fe paâè uns bruit &Iâns éclat. 

La conduite des Catlioli' 

» queseft bien difièr«iue de cet- 
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k-là. Usfoumcctent avecjoyc » 
kurs propres: fentimens aiuc - 
fainccs dcdfions de: J'EgUfe , m 
ayant appm d'elle qae rhac^i- <* 
litc cft ïaxae. de coûtes les ver- « 
tus. Il&œ felaiâcntpomt aller « 
à leuf £»ence, &:i^fepiqaent - 
point de pcoeorei dans ces my(^ " 
ceres caciiez, dont la rechec- •• 
che pourroit les tendre pkts « 
OTgueïUeux fans les rendre plus « 
.^ciaircz. « 

Ceux qui ont la vcritabk •• l^"^-. 
fcicnce du faluc, fçavcnt que »''i/,"' 
parcQÎ les myfteres que Dieu a •* 
propofez aux hommes^ il y en « 
a. que l'on pencentcn<^eenlcs « 
mrdicancavecactcntion&avCc « 
tefpt£t, & qu'il y en a aufli « 
d'auxMS qui doivnic e&xc ado- •< 
m fans eftre entendus. Maïs •• 
les Hérétiques s'imaginent que « 
rien n'eft au deifiis de leur cf- » 
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e prit : ils décident hardiment 
«> des chofes dont ils n'oM au- 
m cune connoifÊince i &c cet et- 
■> prit d'oTgucïl & d'amour pro- 
w> pre, qui fait que^ dans toutes 
.„ leurs aâions ils Ae cherchent 
N qu'eux-mcfmcs & leur propre 
» gloire , les cmpefche de crou- 
.„ ver la vérité, & les en éloigne 
M entièrement. 

«jfww ^'^^ " "î"® ^"' Irenée 
f- i. ' écrivant contre les Valcnii- 
iiiens leur avoir reproché avant 
•• Saine Grégoire. Us nous trai- 
" tentj dit ce Perc, comme des 
,*• gens fimples, qui ne fçavcnt 
. "rien, pendant qu'ils s'élèvent 
" eux-mefmes au delTus de tous 
-" les^ hommes : .& il va jufqu'à 
. dite qu'ils s'eftimenc en quel- 
que façon plus que les Pro- 
phètes, que lés Apoftres, quC' 
Jefus-Ciuiâiineiiûe.. - 
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C'eft ce mcfme OTgueïl que 
le Patriarche d'Alexandrie con- 
damne en ces termes dans les 
Ariens. Emte les plus grands "Jït^ 
perfonnages de Tantiquité, il "5^**^ 
n'y en a point qu'ils croycnt "hifi/si- 
dignes de leur eftrc comparez: ■**{!, 
ils ne peuvent fouifirir qu'on « 
croye que ceux qui ont eftéau- " 
trefois nos Mailbres aux unsSC " 
aux autres, puiflenc maince- <*■ 
nant eflxe auffi habiles qu'eux. * 
De cous nos Collègues <jui font •* 
répandus par toute la terre, il «* 
n'y en a pas un, il on les en " 
croit , qui ait feulement aquis •• ■ 
une (iîience médiocre. 11 n'y a " 
qu'eux de fàges jc'cft à eux '* 
iculs qu'ont efté révélées les *♦ 
chofês qui jufques à prelcnt *• 
.avaient cfte cachées à tout le •* 
refte des hommes. Que cet or- " 
gueU cû pleia d'impiété ,. con-^ ? 
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» tinuc ce même Pcrej Qu'il y a 
» defblie datas cette inTolencei Èii 
» Tcricé il- &ut que le Dûbte foit 
>. bien Icmaiftre d'im efprit pour 
*> Pavciigler jufqu'i ce point- là, 
Ceft pour ceh qae Saint Hie- 
loûne & Saim Zienée ne fbnc 
point de (difficulté de dire que 
les Hérétiques font des Idolâ- 
tres, parce qu'ils n'adorent que 
les idoles qi?ils ont élevez dans 
leur cœur. 
« Ne croyez pas, dit-il, que 
» le Précepte qui nous défend 
» d'adorer des Idfoles, ne s'étende 
t> qu'à des fimulacres de pierre 
» & d'argent, ou de quelque au- 
■> cre matière : il comprend en- 
M core les mauvaifes ornions que 
«les hommes adorent après les 
» avoir conceuës. Voyez Arius 
«qui adore l'Idole d'une créa.- 
» turc dont il eft luy-mefmerau- 
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teur; regardez Eunomius prof- 
ectnc devant le fantofine qu'il 
a luy-mefme 'forge. 

Des gorïs qui fc font des di- 
vinitezde leurs propres vifîons, 
ne fçauroient avoir que du mé- 
pris pour tout le refte du mon- 
de. Ils font enflez -de gloire, dit «/«/4'- 
TbttulUeni ils iê-ccoyem par- «'^£"1* 
Saks avant que d'avoir appris «<■>*• 
ce que c'eû que la peir&Àion. « 
£c en un atuxe -endroit :parlant 
des femmes qui font infeÛces 
de l'hérefic, .11 n'y a rien de « 
plus opiniaflxe ni de plus fier : « . 
elles fouftiennent a^ec har- « 
diei&'les ohofes les iplus extra^ <« 
TOg^nte*, & (è méfient d'en- « 
fc^ner ce qu'cllcsn'entciidcnt « 
lèulement.pas. n 

Ce que dit Tertullien, que 
l«s Hércciques fe ctcncm eftre 
pacÊuts uns liipvdi iKuteavenc 
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en quoy confifte la perfeâion ,' 
ièrecoonoiftairémenc pourpeu 
que l'on examine leur maniè- 
re d'agir. Vous verrez parmi 
eux de hommes qui n'euoienc 
hier queues fîmpies Ecohers, 
^ d'autres qui mefme ne l'ont 
jamais efté, devenir en un mo- 
ment les plus habiles gens du 
inonde, &: les maiftrcs du gen- 
re humain; au moins fi l'on les 
en croit eux-mefraes de ceux 
de leur feue. Mais s'il fe ixouf 
> ve quelqu'un qui ne {bit pas 
de leur avis, il aura beau avoir 
• de i'eipric & de la fcîence , ils 
ne le regarderont que comme 
un ftufMde èc un ignorant, 6c 
il n'aura point d'autre moyen 
'de recouvrer fa réputation, 
que d'ettd^rafTer leur parti , 8c 
^'Lnl'i ^ ^Jv^*" ^°^^ entier à eux. C'eft 
^- H- ce que Saint Itenée expliquo 
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admirablement en décrivant 
les mœurs des Valcntîniens. 

Saine Âchana^e rapporte la 
me^mV chofe en parlant des 
Ariens, Q^nd ils ont une fois a 
de l'afleâiion pour un homme <i 
qui s'eft rendu compagnon de <> 
leur impieté, tous les crimes « 
qu'il peut commettre n'empef- »: 
chcnt point qu'il ne paflè par- n 
mi eux pour un homme d'hon- - 
neur & de mérite. Au contrai- « 
te, comme fi fon impietç le rcn- « 
doit lecommandable , ils font » 
leur poffible pour l'avancer „ 
* la Cour , Se le mettre dans <* 
les bcmnes grâces de l'Empe- « 
reur. Si quelqu'un d'entre eux <« 
eft deljiné pour eftre Evefquc, » 
ils ne luy difent point avec a. 
Saint Paul , // faut qu'un Evef- ^ 
qut fiit intfrthenfthuj mais feu- « 
jeiaenc, ne vous éloig;nez ja»» 






M tuais dé nos rentimens, 6c ne. 
» vous embacaâèz poinc«iu reftc 
«. de voftrc conduicc ; c'eft aflèz 
u de ibuftenirnos c^inion/^pour 
» eftre cilinw de tout Icjuonde. 
» Il n'en efl pas de mefine des 
^ ^ w véritables dcfenfeurs de la ve- 
>» Jicé:quelque fatnts.qu'jls icdenc, 
i.,,&;4uelque imreté .qu'HpaBoiSe 
».,dsns coucesJcurs aâiDOS, leurs 
-^ennemis trouvent le moyen de 
>»Jes rendte .criminels iquacod ils 
» veulent, en invemant tout ce 
.>!.qu-il leur plaift [mur ies- dc- 
»£rier, 

C'eftoe ^e "nieodorct rc- 
jjl^; inarque fur le fu)ci de Léonce 
"/■''■ .i;£v£lqued'Am:!i»;he.Il nîajjToit 
» aucune a&âion pour tou&ccux 
«-qui fuivoient h. doftrine des 
«Apoftres j il ne pouvait ife 
«L-jréfoudre à les admettre aux 
•• Ordiesiàcrez iimitisauconcrai' 
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w , les, parrifans- de J» hi- . 
reur d'Arius eftoicni en hon- . 
nçur auprès de Jiiy.K il -Jaj é-.-.. 
leyoic aux, plus grandes digni-j« 
tcz de l'Eglife. Et cerçainement .. 
on pouvoit appliquer à Léon- 
ce qui œfiifoic les Ordres fa- 
cçez aux Cathqliques, flj qui 
n'y admettoit que les Ariens, 
ce que Saint Thomas appli- qwi.li». 
quoicde rApocalypfé à ceux 
qui voulwent exclure les Re- 
ligieux des degrez de Théolo- 
gie : Ceiix-U mfmrmim vaf,^^,^ 
dn ni Açhtur, fui „ ftrtmàt 
ftnt U cutlhn de U hifa. 
,,'' "'y >q>i'> voir dans Suidas 
Ihiftcare d'Actius , pour ap- 
prendre qu'il n'eft rien de pinj 
aife aux Hérétiques, que de 
rendre les gens habiles s S: • 
qu'ils peuvent, quand il leur 
plaift, ftire mef)ne:.d'Wi for- 
I 
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. geroti un' doÛcur incbmpara-' 
bie. Cet Actius, homme delà 

• liethi^peu^ç d' Antiochp, ayant ; 
perdu ion pcre de' tres-bcmne- 
heure, (ut contrainci pour ga-^- 
gner (à vie, de Ce Idûër' à un 
orfèvre : mais ce grand génie 
s'eftant bientoft lafl'é de'Êire 
un meftier fi abject, il fe fie' 
difciple de Paulin. Apres' la ' 
mort de Paulin il parut entre 
les Ariens comme un doileur 
forc-céicbre , quoy - qu'il fuft ' 
encore fore jcime, Se que {à 
fcience ne conlîftafl: qu'en quel- 
ques endroits d'Ariftotc dont 
il.s'cftoit fourni à la faafte. Car 
tit.»-t.i*- Soçrate npus ' affeâre qu'il- ne 
fçavoitpas un feiil niot deTE- 
criture Taince ; ôc Saint Epipha 
ncdicde luy, qu'il n'avoitrien 
de remarquable, qu'tmc prodi-» 
gioife demangéaifon de par- ' 
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Icr,' encore parloit - il d'une ma- 
nière fort bafle. Le voilàpour- 
tant devenu en peu de cemps 
un doâeur d'importance : Ci 
bien que croyant indigne de 
luy d'eftre plus long-temps fe- 
ftdteur d'Arius , aux opinions 
duquel il devoir toute fa répu- 
tation , & enfle des applaudiflè- 
mens de fcs difciplcs, il iîtunc 
nouvelle SeCte , à qui il donna 
fon nom , & que l'on appella 
la Seâe tfcs Aériens. C'eft en 
cet endroit que l'on peut ap- 
pliquer aiix Hérétiques ce mot 
de Tcrtullicn : 0/t ae s'avance di Tmr- 
jamais fins fnmptment ^ue '^',;^f^^ 
dans U umf des TebeUes, farce 
t^ue le fiul Jipur qu'on y fait, 
tient lieu ttun ^und Jèrvice. 

Eunomius fiic fecrctaire de 
ce grand homme : ilti'en felloit 
pias divancagc pour eftre con- 
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fideré comme un fçavant per- 
fonnagc. Quoy- qu'il ne fuft 
pas plus ha^Ié dans les fainces 
Ecritures que Ton màiflre ne 
Favoit efté , il entreprit pourr 
tant d'écrire fur les Épiftres de 
Saint Paul : mais cette entre- 
prife ne luy tctifGt pas , Se foi^ 
ouvrage ne fut leû de petfon^ 
sw«/.j:4, ne. Son grand talent, au rap-r 
'•7' port de Socrate, fut de fça- 
voir varier les phrafes , & ne 
dire jatnais que les mefmes 
chofes en differentes maniè- 
res ; cependant cet homme ■ 
aveuglé pat les flaceries de (ci 
partifans, fit jufques à fept vo- 
lumes fort méchans fur une 
feule Epiftte de Saint Paul. Il 
fit encore (Quantité cTautres 11* 
vr-es qui ne valoiênc pas mieux, 
& auxquels Socrace renvoyé 
ceu^ qui cherchent avec grand 
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foin des amas de paroles qui 
ne veulent rien dire. Cepen- 
dant c'cft là céc homme qui 
ofa attaquer le grand Saint Ba*- 
fûc j 6c écrire des livres contre 
hiy. 

On trouve dans Saine Epi- 
phane un mot qui eftoit ^uni- 
lier 2 Aëtius, U qui eft plein 
de la plus folle infolence que 
l'on puiffe imaginer : Je cannois v*-f. -r*. 
Vhu, difoit cet ignorant Hère- *" * 
tique, ^jeU conneh Ji bien, 
qneje ne me cvnnois fss mieux 
mn- mefine, 

Eunomius enchérit encore (ur 
J'extravagance de fon maiftre. 
Il difoit ordinairement, qu'il *• 
avoicuneconnoiflànccdeDieu " 
fi pleine ^n entière, que Dieu *■ 
"mefine n'eii pouvoir pas avoir •• 
une plus parfeitc. *• 

^jc pouyoient penfcr ces 
liij 
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hommes fi orgueilleux de la 
foy des orthodoxes, qui e£t 
remplie de fimplicicé 6c d'hu- 
milité > Aufli la comparoient-ils 
a une fille p.erduë, aveugle^ 
fourde & muette, au rapport 
de Saint Epiphane. 

Saint Auguftin ne fût pas 
plus heureux que Saint Bafile j 
& comme ccluy-cy avoic eftè 
attaqué par Eunomius , ceJuy- 
là le fut à fon tour par un cer- 
tain Pafcentius qui entreprit 
de le confondre. Ce Parcen- 
tius cftoit un Receveur des fi- 
nances d'Afrique, Sc il n'e{t»it 
pas moins afpre à difputer qu'à 
lever de l'argent. 11 tourmenta 
, fort de bons Preftrcs ignorans, 
, non ièulemenc par Ces .platfan- 
teries aigres Sc piquantes, mais 
encore par les vexations qu'il 
leur fit, avec le crédit qu'il 
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avoir- (fans, la Ptovirtce. Eflfirt 
idcdaîgnant défi foiblcs adver- 
ikires. y il ofa défier au combat 
Saint Auguftin, le plus illuf- 
.tre des Evefques de fon tempsi 
4'Atianirme. ayant cû la verrti 
.4« faire '.d'un Receveur , ifti 
Théologien, capable d'attaquçr 
-S aint_ Auguftin. Mais de peur 
.que Pafccntius n-cuft feul tout 
-J'honoeuc de ce combat y M*- 
ximio Çvefquc des Gots ac- 
courut pour prendre part -àî 
la viâcirc. Il cftoit Arien , 6C 
le ;plus grand parleur qui fut 
jamai»! il n'enialloit pas da- 
vantage pout luy infoirer U 
JurdieiTe d'ôitrcprendre une 
chofe fi ridicule. 

Une pareille folie fa croi- 

sq_3M Grammairien Crefcûniu's 

-qu'il eftoit ^obligé de fouftenir 

contre .Saine AuguHin les^ i»' 

l iiij 
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Wrefts de Petilien Evéfijuc 
Donacifte. C'eftoic un deSeur 
.tàiço CKcravagant À uii hotâme 
jdpixt touce la force coi^ftcôc 
en quelque connptAance de U 
,Granunaire. AuiS Saint Au- 
guilin> après avoir dans fa ré- 
ponfe Tccohnu de bontv foy 
que fon adveriàire avoit quel- 
que tslenc pour s'expliquer, le 
.,tp«rnc- là-rdefliis en ridkulc 
. comme > il lia meme^ 6£ Juy 
montre , que pour cftre bon 
Théologien, il &ut fçavoir au- 
p*P chofe que de décliner des 
lioms , ou de dériver des mots. 
£ft-il quelque cholje dtmc un 
Hércdqae ne fc croye capa- 
ble î ' 

I^e Doâeur Abaillard qui a- 
yçcle fecours de fon fidèle Ar* 
fd^uld, £t une £ cruelle guette 
ik Sdinc Bernard, ne (é eoa- 
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tenta pas d'écrire contre luy i 
mais il encreprit encore de luy 
répondre publiquemenc dans 
l'Eglife de Sens. On vit mon-* 
ter en chaire ce teirible Go- 
liath qui dévoie défaire les ar- 
mées d'Xrraëi : mais le Aiccés 
ne répondit pas ^ Ton dcllèin, 
& il avoua depuis à Tes confia 
dcns qu'il s'eftoic alors trouvé ^ 
entièrement dépourveû de me^ 
moire ic d'efjprit, & qu'il loy 
fembtoit mefme que la raifon 
J'cuft aban<k»nné. Je publiois • 
pat tout , dit Saint Bernard , " 
que Tes écries fùfEibienc pour « 
luy feire fon procès , & que * 
ce n'eftoicpas mon a&ire, mais " 
celle des Ëvefques à qui il ap- « 
particnt de juger des dogmes. * 
Cependant il a élcvc ja voix •* 
contre moy ; il a a£femblé cous - 
f es complices. Je ne vous f ap- " 
I V 
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•■ porte point ce qu'il a écrit de 
•* moy à tous Ces difcipics, &c; 
Si l'on veut v<Hr d'autres 
exemples àç l'orgueil &; dd 
l'infolence des Hcrcciqucs, il 
n'y a qu'à ouvrir les Hiftoiies 
des Hcreiies , & l'on en trou- 
vera à chaque page. Les fculs 
Calvin Se Luther, les plus in- 
folens hommes qui ayenc )a-f 
mais efté, fourniroient de ma- 
tière à un livre tout entier. 

Pour nous qui fuivons la fim- 

plicité , qui eil le véritable el^ 

prit de fEglife, Nous appre- 

^S." " "*^"* ^^ Saint Grégoire, qu'il 

t-M. « y a des myfteres qu'on peucen- 

« tendre en Içs méditant j mais 

» qu'il y «n a; d'autres qu'il fauc 

•» adorer fans les entendre. Que 

ces hommes orgueilleux , & 

, qui n'adprem qu'eux -mefmes, 

„çie prcfendent pas nou$> cion- 






DE* H E R « T I CiÔE S. tà^ 

vex en ^ùat que nous {bnunos 

des , cfprits bas & vnl^ires. 
L'Eglifede Jefùs -"Cliriftiçâit 
méprifa: le fafte Se TiniôlencQ 
de;f^ qi^neiTiisi cUeJça^,c<^n- 
ferver toute fa digîiitc avee 
l'humilité qui luy Wft fi chcre; 
elle fçâura aurfi employer cori* 
tre eux le glaive lors qu'il fera 
neceflkiffc, & Icurfairc éptou-i 
Vèr ccs^menaces d'Ifaïe : Té 
difiis en ton cauri^e m'onteray 
AU Citl , je fUcerâj mon tropiea» 
deffus des Aflres de.Die/t.'Je Jèréy 
à^sfiêr la montagne 4e tASiance 
Auîecvjkz, dêf l'Aquilon. Cependant 
tu /iras f récif iié dans t enfer jttf 
qms au fins f refond des abïpnes. 
CtMk qui te verront , dirent, afrés 
sefire haiffess, f6ur te^fegarderi 
EJi~celà céfboinhk qui 'à épon* 
vanté U terre , qui a jatte la ter*- 
renr dans ks Rejmtmes ? . i 
lyy 



„.Goog+c 



c^ 
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XIIl. Art II ice: ' 
Ils ixmtcnt furticulummnt 
Jeun Dolhun cMtrM des 
' hommes' tU'vins. , ,_ 
"IHaqu,e Seûe i'Hétçdr 
4 que» a fon Goliath, qu'ellç 
oppofe aux armF« d'Jfraël, Sf 
fiveç lequel elle prcpend.çpour 
vanter toute rÈglife. Si l'on 
veup les en a-oire, Icuts chefç 

font pc5 hommes «Jont parle 

Jpb, \ qui toute \n tene a efté 
doiOoéç, «; qui n'ont poinj 
l(«lgèçt(p:e les çttangersayent 
paflë dans leur pais: c'eft à 
fcjA.. (Sirs , félon Saint Grégoire, 
.j.,.,i. qu'ils j'iqjjigincnt que ITgtUiE 
Q*a . janau cûé . èjen gouvernée 
que pac kurs mai&res, & qa'ik 
font les iêuls ci^pables i^œpe£^ 
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(dier qu'elle ne fe corrompe. 
Il fembleque cettcregie infle- 
xible de la vérité Se de la juf- 
ticequc Jefus-Chrift a établie 
pour Ton Egtilê foitencreleurs - 
mains, ic qu'ils foienclesmait 
1res de: l'appliquer où il leur • 
plaift. 

Le moindre d'entre eux qui ■ 
ftUEa raniiile; quelques .paâàges '< 
de JlEcrituiiB ^aiiice^ ou dès 
anciens Père», paffer» auflStoft . 
pour on , homme confomme - 
dans la cotuiDi^ce dé l'Ëcri- , 
ture&tlp laTVadîcian, ic de- 
vii«aidra auffi.; inÊùllible qu« - 
J'Eglife, ti. que l'Enaiçile 
mc^ne. 

■ Ccft cequtt, Saint Microfino , 
zeptocheiVigitantius, en dé' ^ 
fendant le culte que fEglife . 
tendaux Saints. Tu temoques, "^J!J^ 



,.>G,„,8lc 



xq6 . a r. t i» I. c « s ■ <j' 
> rcnd^aux reiiqiïesdés '^aitytSi 
■> & eu ptétends avec EiinomiùB 
,. l'auteur de ton Hcrefie faire 
» un crime à l'Eglife de Jefusi 
.. Chrift de cette aaipti de pieté; 
uTouî-fes Seâaceufâ n'entrent 
» poinc dans les Eglifes conlài 
» crées aux Apoftres &c aux Mar-i 
M tyrs i pour adorer Eanomius 
» après: Amqrt : fcs-'livïes-.COTK 
• plus d'autorité pzrmi Vous qi^ 
» là Sainte Ecriture, & vous vous 
» imagiriez que ce n'eft qu'en 
w lùy qu'on. tn^TC ia • lumière 
« de lA jwtité. Ceft par .cccc« 
» mefme éxtrairagaiice. que d "aùi 
,. tces Hérétiques fbuftiennent 
„ que le Saint Efprit eft defcen- 
» ou fuTi Montahus ; d'autres 
« que. Mânes eft le Saint Efpric 
« mèfme. ' 

Les Donatiftcs ont encore 
C& plus d'emprirtemem; poài 
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leur maiftre. Ils le regardent 
comme Jefus-Chrift merme, 
dit Saint Auguftin, Se ils fouf- f«!im«. 
friroient avec moins de peine "'' 
un homme qui parlerait mal 
de Jcfus - Chrift, qu'un homme 
qui rcfuferoit des louanges à 
Donat. 

Ces Donatiftes me font fou- 
venit que les Hérétiques né 
font pas coiajours d'accord avec 
eux-mefmés fur le choix de 
leur maiflre ; car ceux - cy qui 
avoient d'abord pris leur nom 
d'un certain Donac de Cafés-: 
noires , ayant rencontré depuis 
un Evefque de Cattfaage célè- 
bre pour fon éloquence, & qui 
porcoit le mefme nom, ils fei 
rangèrent fous fa conduite ^^ 
&: publièrent que c'eftoità cau- 
fe de luy quils s'appelloienC 
Doriatiftes.i . '* 
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Eft-il étrange que des gens 
qui ont une paflîon û areugle 
pour leurs maiAres , n'épar' 
gnent rien pour en ctcrniferla 
mémoire t U& t^ fe concencenc 
pas de compofet des livres ik 
leur honneur^ ils leur élevenc 
. des maufblées. 

Après ta mort de )alien, qui 
d'Evefquc efioît dévenu maifÀ 
tre d'école dans un petit Bourg 
de Sicile, les Pclagiens luy éle- 
vèrent un tombeau avec cette 
Tnr/'''' infcription: Ceji kj> ^»e repoji 
Tuni. ** -/'"'* /«A'« Evefitu Camli- 
^MC. Cet Epicaphe s'eft confcr- 
vé jufques au neuvième ûecle, 
we le$ Evefques Orthodoxes 
mène attacher diitonibeaude 
cet impie, un ncre d'honneur 
^lont il eftoic fi indigne. 
»*•«« La foHc de certains Hércti- 
Zia'^ ques d'Efpagne eft encore bien 
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jplùs ridicule. Ces infenfez ( it 
y âj appafence que c'eftoiént 
ides AIÊigcois) a'i^és avoir in- 
venté des miracles pour pcrAïai- 
àcv ie peuple d'honorer les os^ 
4fc l'HeretiqUc Amauld, pu- 
■blioiéncpar couG qu'il.y avoic 
flus de fàincccé ic de vcrcù 
dans Tes in&mes reliques que 
dans touces les Eglifes Se Jans 
tous les Corps des Saines que 
l'Eglife avoit en vénération: 
tant il eft vray que les hom* 
mes qui Ce font une €ois làif. 
fc aveugler, rendent fans dit 
cernemenc les ^lus grands hon- 
neurs à ceux qui les merieenc 
le moins. N'avons -nous pas 
encore l'exemple de cet autre 
Arnauld, qui, au rapporc de 
BaroAius j eftdit regardé com- u«. ttn. 
■m* uti Prophète par de grands "" *" 
■Prinecsî c . 






iio Artifice»- 

: Mais ftiw npus .attacheî à 

tpijs les exemples c^i-Ce pro- 

fentenc en foule, ne fç^ic-x^ 

'pas avec quelle vcneratic«. 

pout ne. pas dire davantage > 

*L)icher & Calvin çjnt „eôi rfè- 

gaf 4'cz, par ççiuc de ; leur Se^e-, 

& ie, fpnt encore ï'. Avec qH^ 

éclar les Luthériens n'ont -ilç 

point publié que Luther eftoic 

un Apoftrc, un Prophète, uà 

Evangelifte î Peu s'en faut que 

■j>r*f»t.,d Melanâihonnejureque c'eft4* 

'Zb!" la doÛrine de Luther que Jcfus- 

Chrift a parlé, lors qu'il a ditî 

Ctluy qm m' ointe ^ garde mo Cemr 

•pf-fia.in mandemens. Calvin q'a pas tro»- 

* vé en Théodore de Beze u|i 

Pancgyrifte moins zelc. Cç 

foji.s'empp^îS iiïfi$Lies,à don^ 

nec \ entends .q^V^ pieueftpàj: 

obligé à Çaivûi- comnac^u dé» 

fenfeiir de fa gloire, ^i l'a* 






in Itfin. 
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nique protedcut de la Reli- 
gion Chreftienne. 

Ces louanges, quoy - qu'ex- 
travagantes, eftanc receûës par 
de jeunet gens fans difcerne- 
mentj ne ïaiflercnt pas d'ef- 
tre fort pernicicufes à l'Eglife. 
Il n'y avoic point d'écolier qui 
ne fuft charme de ces Héreti- 

tues fur ce qu'il en entendoit 
ire,&quin'euftun incroyable 
defir de les voir. De là vient la 
multitude de leurs portraits 
que l'on répandit par toute 
l'Allemagne ; &c qui cftoienc 
confervez précieufement dSns fUtimtei 
les cabinets de ceux qui ne ,^ 
pouvoient, comme ils l'euflent "■ 
fouhaité, paHer leur vie à Ge- 
nève auprès de ces Héreci-' 
ques. : -^ 

La folie des AUemans pa{Et 
jufques là , que de jeunes gcftf 
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fc mirent en telle de feire de» 
vers à ia louange de Luther, 
dans iefquels ils parloient de 
luy comme d*iui Hecos. Et ce 
n'eft pas fans raJ(bn que dans 
Je Concile de Conibtnce on 
accufa Hietofme de Prague 
d'avoir publié, que ceux qui 
ne lifoienc point les ouvrages 
de 'V^cleff , ne làiibicnt qu e^ 
fleurer les fciences, & qu'il eC- 
toit irapoffible qu'ils devinflènt 
véritablement habiles. 

Pour nous qui fermons les 

oreilles à ces difcours impies, 

ibuvenons-nous des paroles 

" » de Vincent de Lerins : CWil ne 

a {axa. recevoir que les doreurs 

» que l'Eglife reçoit, & ne pas 

» iibandonner la Foy de l'Eglife 

M pour de nouveaux venus , qui 

** jEi'ont aucune autorité. Dés que 

M relire a condami^ladoâjine 
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<fun doâcur, appliquons^ous 
cette Loy du Deuteronome : c-f. u, 
S' il. fi levé au miHen de vous 
quelque flamme qui frètent fid^ 
firfour Profhete, eu qui affèufe 
qu'il a. des. révélations , (^ qu'il 
vûus difit K^lUns firvir à des 
Vieux étrangtrs que vous ne con- 
voijfeiù fAs ; n'éceufezfeiat ksp^ 
fioles de ce faux daéhur, parée 
que ie Seigneftrfifirt de luypouf 
vous éprouwrt & pour voir Ji 
vous taimK. *vfiritMemè»tdetou» 

. vofire cttur ^ de toutes les forces 
de vofire ame. 

■ AiElfi Dieu ne iqanque ja- 
mais de Tufciter des Davids 

. contre ces Goliaths, afi» que x.i(si.Yt. 
^te U terre fiache qu'il y a un 
pita en ifiaêl, é" que fE^UJè 
coftnoij/è que faire la guerre contre 
tSe» ç'tfiU faire contre Pieu mtjmet 
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XIV. AiLT I F I CE. 

Ils fe -fervent de l'Scriture 

Sainte pour déjtndre leurs 

erreurs. 

LA SainteEcriture eft le plus 
ferme appuy de l'Eglifc, 
& les Hcrcciqucs voudroicnr, 
s'il eftoit poffible , le luy ten- 
dre inutile : ils tafchcnt mcfmc 
de s^en fcrvir pour défendre 
leurs erreurs , Se ils veulent 
fc ^eun bouclier de ce Livre 
divin contre les foudres de 
l'Eglifc. 

Ne Toyons-nous p^s tous les 
jours des doûeuts hérétiques 
qui ne s'expliquent que par des 
paroles tirées des Livtes faines, 
"ficquigcmiflaitdtt peu de foin 






âu'on à de les lire Se de les mé- 
diter î 

■ Tcrtullien rva pu fouffrit «*■* 
cette audace. Il-no-'fcut pas, «î^/iT* 
die -il» écouter ctf que les Hé- « 
reciques veulent nous, dire tou- « 
chanc l'Ecmure' Sainte-: ils « 
n'ont aucun droit fUr ces Livres ■ « 
factcz. Il faut au Contraire les'" 
repouflcraveccespiircJes: Q^ " 
cftes vous, que faites-vQui dans « 
ce pais qui m'appartient , vous <« 
que je ne «onhtMS polncî^^êl « 
<koit avezrVdiis, Kïârcion, pour ■«■■ 
venir couper mes forefts » Et •• 
vous , ô V^leririn , qui vdui a « 
donné la hardieAe de détour- « 
ntr mes fourbes» Et vous,' o » 
Appelles, pOur-quoy changez^ •» 
vous la place de mes limites * « 
Gepa'is où vous vene2^vec tant <* 
dc' liberté m'appartient} c'eft"* 
jBXon ^ritagcs jol'tty'toûjouttf;* ^ 






.. poflidé, foit;par moy-mnme,, 

« foit par les Apoftres dont jC; 

>. fuisTheriticr Stle fucceffeur. 

Si les H4retique,s fbnl aflel; 

hardis pour nous contefter un 

droit fi légitime^ nous n'aurons 

pas de peine à prouver par le 

tçinoienage linivcrfel der toute • 

l'Eglife, quccçqu'iMpuscon- 

,,teftent eft noftrc Jieritâgc, te 

-.qu'ils n'y ont- aucun droit. 

■« Oiiï, continue le mefme 

», Ternilien, nous fojnmes les. 

". hqtîtiets des Af-etees, puisque 

«vnous'oWprvons ce qu'ils ont- 

» ordonné par leur tellement, Se 

•». que nous obéïfibris aux volon-. 

-, tci Âe l'Eglife & 4e Saint Pi«- : 

»,re lePtihcedes Apofttes.Mas, 

«- pour vous , ils vous ont dcC- 

» héritez, ils vous ont confiderez : 

• comme des. étiapgçrs) âiïoinr 

• me teutf ennemis, .: ; 

■ Ccux-li 
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Ceux-là font de véritables » 
larrons, die Saint Ambroifc, < 
qui fe fervent de l'Ecricure , < 
non pas pour leur utilité , mais ' 
pour tromper les-autres, &qui • 
employent ces biens celeftes « 
pour faire réiifltr leurs mauvais « 
deffeins. On peut leur adret " 
fer ces paroles du Prophète : < 
Vie» a ait ait ftcheur , Peur- * 
^ueyvous méfiez,- vous d'annen- • 
cer ms fufiice , (^ four^uoy les ' 
paroles de ma Loy fini elles dans ■ 
•ftf/ft'e^tfiBf*6^? Mais perfonnc n'a » 
jamais Ç\ bien découvert cet 
artifice des Hérétiques quff 
Vincent de Lerins dans fou 
Avertiffemenc. 

Les Hérétiques, dit- il, par- « 
courent avec foin tous les Li- « 
vres (àcrez. Lifez les ouvra- « 
ges d'Eunomius , de Jovicn & « 
de Prifcillien, vous les trou- « 
K 
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1. verez remplis d'une infinité 
» d'exemples cirez de l'Ecriture 
» Sainte i à peine fe trouve -t- il 
» une page qui ne foie ornée de 
*> quelque Sentence de l'ancien 
M ou du nouveau Teftamcnt; 
t> mais ils en font d'autant plus 
M à craindre , qu'ils tafchent à fe 
» cacher à l'ombre de cette Loy 
» divine.. Ils fçavent que leurs 
f> opinions feroient horreur fi el- 
M les eftoient propofées fans dé-^ 
t. guifement: c'eft pourquoy ils 
„ fe ferrent de la parole de Dieu 
w comme d'un parfum qui en a- 
,. doucit la mauvaife odeur. Ils 
M reilemblent à ces Médecins, 
>. lefquels ayant préparé un breu^ 
u vage amer pour quelque en- 
w fant y frocenc avec du miel les 
» bords du vafè qu'ils luy prefcn- 
» tCnt^ aiia (^'euant trompe par 
» la douceur ^'ii trouve d'à. 
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bord, il ne s'apperçoivc pas « 
de l'amercurae qui la fuit. « 

C'eft pour cela, die ce Père, » 
que les Hérétiques font appel- « 
lez par Jefus - Chrift, Taux- «mm. 7- 
Prophètes, (jr Imfsravijfeursfius « 
U forme de hrehis ,• & par Saint « 
VmsX^ FdttX'AfofireSt OHvriert ^'Ctr.n. 
trompeurs, qui jè déguifint en A' - 
fepes de Jefus - Chrift. « 

Saint Athanafe a bien re- 
marqué leur Artifice, lis ca- «D;/p.i. 
chent, dit-il,ce qu'ils ont dans «^n%i. 
i'efprit, &: rempliflcnc leurs ou- « 
vragcs des paroles de l'Ecritu- «* 
re Sainte , comme d'un appas n 
pour attirer dans leurs pièges <« 
ceux qui ne fe tiennent pas af- « 
fez fur Ieur5 gardes. h 

C'cft ce que Saine Hierof- 
mc a expliqué en ces paroles : 
Ils lifenc continuellement l'E- »• r-'r^s- 
criturc Sainte j ' ils la méditent î »*'""** 
K ij 
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w ils en fonc un pain qu'ils prc- 
» fencentà leurs Sénateurs : mais 
w c'eft un pain où ils ont meflc 
» du poiron , Se qui rend furieux 
» ceux qui s'en noutriflènt. 

Que les Hérétiques le fer- 
vent donc de l'Ecriture cane 
qu'il leur plaira , pourveu que 
les fidèles rccoionoiffent qu'ils 
ne s'en fervent que comme le 
Démon, qui, félon l'opinion 
des Saints Pères, n'cft pas tout-» 
à " fait ignorant de ce qui eft 
contenu dans ce divin Livre. 
C'eft ce que Saint Auguftin 
pbje£toit à un Donatifte nom-r 
mç pecilien , qui abufoit de 1* 
" „ Sainte Ecriture. Vous dites à 
'.f''„ la vérité les paroles de la Loy, 
„ inais vous ne fongez pas contre 
^ qui vous vous en fervez; de 
„ mefmc que le diable proferoit 
„ ^es paroîe? dç l*£criture, mais 
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fans coniiderer à qui il les a- •• 
dreffoit. 1 

Ne foyez donc point fuf pris, «ui-^-i» 
die Saint Ambroife, lors que «'"^''^' 
vous voyez un Hérétique qui « 
cice des exemples Se des paf- « 
fages tirez de l'Ecritûte Sain- « 
te î Se que cet Hérétique met « 
me ne prenne pas de là occa- « 
fion de le glotiher. Le Démon * 
fe fèrt bien de ces divines pa- « 
rôles , mais il ne s'en fert que « 
pour nous tromper, & non pas « 
pour nous inflruire. « 

Saint Athanafe avoit rcpro- dî^.i.O' 
ché la mefme chofe aux A- *^""'""'" 
riens. Mais Vincent de Lcrins 
a prefle les Hcrcciques là-deC- 
fus plus que perfonne. Il dit '""«i^ 
qu'en fe fervant de l'Ecriture ^ "' 
Sainte , ils imitent les rufes du 
Démon qui eft leur maiflxe, & 
il leniarque que ce malin ci^ 
Kiij 
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prit a bien eu rinfolence d'acta- 
quet Jefus-Chrift mefmc avec 
ces faintes armes, lors qu'il luy 
*•<• dit,j&«« tûji f»id/.Que ne fera 
» donc pafr ce ^re du menfoDgc 
„ contre les hommes, die Vincent 
w de Lerins, luy qui s'efk fervi des 
u paroles de la Loy contre celuy 
■> raefme qui en eft l'Auteur î li 
» ehâfpairloic alors au chef, mais 
f, maintenant les membres, par- 
w leBC aux membres ; les mcm- 
„ bres du Démon aux membres 
„ de Jefus-Chrifli : c'eft à dire, les 
» Héi'etiques aux Catholiques. 
Ënfuite examinant ces paro- 
les dont fe fervoic le Démon, 
" Si quelqu'un, dit - il, demande 
" à un Hérétique ou eft la prcu- 
"• vc de ce qu'il eniêignc, il rc- 
»• pondauffitoftj^fn^/ffjwf^fiMW 
» il vous accable &r fur le champ 
*' d'excmpks , de paHagcs^ d'aur 
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toticez tirées de la Loy, des « 
Pfeaumes , des Apoftres, &c des « 
Prophètes , dont ils. fe fervent « 
pour attirer dans l'erreur ceux •• 
qui Cont af&zmaJheivcuxpour « 
Icî. écouter. « 

Mais les. Hérétiques font 
paiement à craindre , foit 
qu'ils entreprennent d'expli- 
quer l'Ecriture dans l'Eglife, 
foiç qu'ils s'en fervent familiè- 
rement dans leurs feftins. Il 
faut donc avertir les Fidèles 
avec Saint Athanafe, Se Icu^ Di^.t.tm 
recommander (k ne fc paslaif- *^"*'' 
fer prendre à un leurre fi fpe- 
cieux : au contraire, il faut s'é- 
lever avec le zèle du Seigneur 
contre ces faux- Ap<:rfl:res qui 
veulent combatre la Foy que 
nous avons receûc de nos Pè- 
res. Ne fouffrcz pas ceux qui 
veulenc intro^ire de$ nôu- 
K iiij 
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veautez,quoy-qu'ils fembïent 
les appuyer par des paroles de 
l'Ecriture. Mais pluftoft fouvc- 
nez-vous que le Démon s'cft 
icrvi auifi de ces fainces pato- 
les ; qu'il n'en a remporte qac 
de la honte & de la confuiîon; 
Bique les Hérétiques qui font 
fcs cnfans , ne doivent pas ef- 
perer un fuccés plus favorable, 

XV. Artifice. 
Ils ne parient que de l'antiqui' 
té: ils dépiotvnt l'efiat pre- 
fent de l'E^liJe; ^ s'ajjîi- 
gentde ce qu'eÛe ejt couverte 
de ténèbres^ ^ de ce qtte Id 
Foy ejt corrompue. 

L n'y a rien de plus propre 
à répandre une erreur parmi 
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le peuple , que de la revelhr 
du fpecieux nom d'antiquité ; 
parce qu'il n'y a rien que le 
peuple connoiflè moins , ni 
pour quoy il aie plus de vene- 
ruion. 

L'Eglifè qui eft cllc-mdl- 
me très -ancienne, a beaucoup 
d'eftime & d'affeûion pour l'an- 
ciquité. C'eft pourquoy les Hé- 
rétiques font tant de bruit de 
ces mois d'antiquité &: de tra- 
dition des Pères, afin d'avoir 
occaiîcHi de parler contre l'eP- 
tat prcfent de TEglifc , d'en 
mcprifer la créance & les coul^ 
eûmes , & afin qu'ils femblent 
convaincre l'EgUfe mefme par 
(es propres témoignages tirez 
de Tantiquité. Cet artifice n'eft 
pas nouveau , & il y a long- 
temps que les Percs l'ont dé- 
couvert. 

Kv 
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*" '^'•^ Saint Hierofme applitjue aux ■ 

"^''^ Hérétiques ces paraics pleines 

d' orgueil qui foni éms Ifaïe : 

JtJitisUfls des Sagu^je fuis 

« renfant des AncuMs,Vo^\^cc 

», Pere ^ ce que les Hctetiques 

» ont couihime de dire à leur 

M Chef: Nousfomroeslesenfani 

., des Sages qui nous o« taiffi 

w par tradiôoa la vericabfe do* 

w ârine die^ Apoflres } fious iônv- 

:„ mes les itis des anciens Rois : 

„ ncRî, ajotiftc <^ Pere, il e& 

» bien aHe de voir que ces en* 

» €ms des Anciens n'onc eu pour 

» niaiâresqaedesibiis,que Dieu 

M 3 punis de lent or gu»l en leut 

« envoyant fefprit de vertige Sr 

„ d'erreur, & qu'il a abandonnei 

» à leur fens réprouvé, 

/■lî^jrf. C'eft ainfi que Saint (^égoi> 

* '*• ut \eax appUque ces paroles 

d'Eliphas dans Job : Jlj> * hesif 
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tûuf lie vieiBards parmi nous qui 
Jhnth'un ftm kgez. q»evos Pères. 
Voilà la maniéré des Hércti- « 
ques , ajoufte - t - il ; ils- pu- - 
blienc par tout qu'ils ne àâ- •* 
fent rien que ce qu'ils ont ap- « 
pris dans les premiers Pcrcs, « 
& c'eft aitifi qu'ils furprenncnt •• 
ceux qui font affez fîmples •• 
pour s'attacher à eux; & pcft- •• 
dant qu'ils méprif^nt par un ♦• 
orgueil infupportable ceux " 
dont ils devfoienc écouter les *• 
infiru^tions , ils Te vantent d'à- « 
Toir eftc inftruits par les an- « 
cicns docteurs dé 1 Egïife. •• 

Cet artifice eft encore pliis an- 
cien que Sfflnt Grégoire, & que 
Saint Hierofme j & Saint Atha- 
nafe l'avoit reproché à Macedo- 
nius en ces termes : Vous faites m P'f';-* 
comme font les Manichéens & « 
tous les autres Hérétiques qui m 
Kyj 
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- foniliennent qu'ils n'ont point 
» d'iiutre créance que celle des 
» Apofttcs. Les Juife fouftien- 
m nenc la merme chofe \ ils ne 
m croyemqucce queMoifeSc les 
*t Prophètes ont crû avant eux : 
M xnais interrogez -les un peu, 
m vous verrez que ces hommes 
M fi attachez à la créance de 
m Moïfe Se des Prophètes, ont 
M mis en Croix celuy dont les 
» Prophètes ont Mcdit Tavene- 
M ment. 

Les Hérétiques CtOaxjcats 
d'Arccroonius ie Ploient auffi 
honneur de toute l'anciquicé, 
& prctendoient que depuis les 
Appllres )u{ques au temps du 
Pape Viâor, l'Eglife avoir efté 
ufA. nfi. dans leurs Tentimens. Ce fonc 
W.Î. f-M- eux dont Paul de SamoCite a 
depuis rétabli la doûrine god- 
txe U divinité de Jefus-Chrift, 
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On ne peut douter qu'Ao- 
tîus ne s'imaginaft bien eftre le 
fils des Anciens , lors qu'au 
commencement de je ne Cçay 
quel ouvrage qu'il compora, u 
appelle les orthodoxes t^fj- nou- 
veaux vemj. Mais c'eft à vous, < 
luy repondit Saint Epiphane, " 
qu'il faut pluftoft donner ce « 
nom, vous qui eftant aveuglé <■ 
de fafte & d'orgueil, vous eftes « 
laiifê conduire dans l'erreur; « 
Se qui avez enfuite pouffé vof- « 
tre malheureux troupeau dans « 
des lieux pleins de huilions & « 
d'épines. Car enfin, 6 Aëiius, « 
fi TOUS y faites un peu de ré- « 
fiexion, vous connoiftrez que •• 
pas un des Anciens n'a eflc de « 
voftre fentimenc. ■ 

Ëunonùus, après avoir ap- 
pris cet artifice d'Actîus font 
nuiAre, s'ea cft fervi au com- 
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■ mencement de fon Apologie, 
dont voicy les paroles rappor- 
^^- tecs par Saint Baftle: Commcn- 
" » çons par expofer la tradition qui 
» fe trouve depuis long - temps 
" dans les Pères , afin dfc nous en 
» fervir comme d'une règle cèrtai- 
» ne, iuivant laquelle nous pour- 
» rons juger feûremenc. Apres ce- 
la il rapporte une Confeffion dé 
foy, dans laquelle à la vérité i! 
ne fc trouve point d'erreur, 
maisquiau irefte eft fi vague & 
fi indéterminée, qu'elle a be- 
foin d'une infinité d'explica- , 
lions pour eftre entendue. 11 
ne cherchoit que l'occafîon de 
changer la tradition & la foy 
des Pères , en fàifant Temblant 
de s'y_ attacher. 

C'eft une chofe aflèz plai- 
fante que de voir le chagrin & 
l'embaras où font ces enfans 
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des Sages &c des Anciens. 
Sil arrive que l'Eglife reçoive 
quelque façon de parler qui 
leur paroifle nouvelle , &: qui 
ne fe trouve point dans l'Ecri- 
ture , ni dans les Pères : on les 
entend crier aulfitoft, qu'on ne 
peut, iàns une extrême temcri- 
té, &: fans un péril évident, 
s'éloigner des anciennes ma- 
meres de parler , &; qu'il faut 
éviter, félon le précepte de l'A- 
poftre , les pro6mes nouveau- 
cez de mots. 

Avec quel orgueil Arîus , 
dans la difputè qu'il eût à Lac- 
dicée contre Saint Athanafe , 
parle-t-il des Apoftres com- 
me des auteurs de' Ibn opi- 
nicm > Quel bruit ne &t - il 
point contre le mot nouveau 
f»nfobfiantiei? Pourquoy, dit-il, ■« 
pourquoy inCeter dans 1^ Ai- « 
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""w" ™*'^ étranger , & juiqu a prc- 
fcj. fri." fent inconnuî Accufera-t-on 
"" ^'' - d'impiété ou d'erreur les ApoC- 
" très & leurs Difcrples à qui ce 
" mot n'a jamais cfté en ufage i 
• A quoy bon enchérir fur ce 
" qu'ils nous ont appris en cette 
, " matière ï Et poxirquoy obliger 
" l'antiquité mefme à porter les 
*• marques de la nouveauté ? Si 
" le mot conjùbftantul eft necef- 
" faire comme on le prétend , il 
" faut dire que ce que les Apof- 
» très nous ont enfeigné eft faux: 
" car en quel endroit de l'an- 
" cienou du nouveau Teftamenc 
" me pourra -t- on montrer «»- 
"Jùbfiantiel? 

A laveritc cemotchagtinoit 
les Ariens qui cftoient des gens 
fins & adroits : mais le fens de 
ce mot les embaraâbit bien 
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davantage. Saint Ambroifetc- iii.->^fijt 
marque que ce mot avoit cftc " ^û'!""' 
Bât par eux-mefmes. Un de 
leurs chef^ nommé Eufebe de 
Nicomedie, eft celuy qui le mie 
le premier dans une de (es Let- 
tres où il dit : Si ueus demeu- j^J- * 
rùits dUccord qut Jejùs-Chrifijoit 
véritablement le Fils de Dieu , (jr 
^u'il fiit incréé j nms avouons 
far la qu'il efi confubftantiel À fi» 
Fere. 

Cette lettte fut leûc dans 
le Concile de Nicée , & les 
Pères qui elloient affemblez 
- ayant remarqué que ce moc 
cftoiç formitkble aux Héré- 
tiques, réfolurent de Tinferer 
dans la formule de foy, afin de 
couper la telle à cette détefla- 
blc néreflc avec le mcime glai- 
ve qu'elle avoit tiré contre 
iXglifc. 
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Cet artifice fut encore d'un 
grand ufage à Macedoniiis dans 
Ja dilpute qu'il eût contre Saint 
AthanafcCar fe voyant pooflc 
à bout, &c ne fçachant conv- 
ment Ce tirer d'aitàire , il ânit 
■|**-^_^« la difpute en cette manière : Je 
Trait. » fuis arrefté , dit -il, par ces 
" mots nouveaux, & dont on ne 
" s'cft encore jamais fervi. Nos 
» Pères ne les ont point connus , 
V & ils n'en ont point ufé dans 
» leurs difcouts. Il me faut du 
» temps pour examiner une fà- 
M çon de parler ft extraordinaire. 
Les Neftoriens ne crierertt 
pas moins contre le mot d'/t* 
nioa félon l'hjfQïUjè , que les 
Ariens avoient fait contre le 
conJùbHantiel : mais ils le re- 
prochèrent principalement à 
Saint Cyrille d'Alexandrie. 
- Nous ne connoiflbns point. 
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diibient-ils, ces mots à^anion « 
Jêlcn l'hfboBàfi donc vous vou- •» 
lez abfolumenc vous fervir: « 
ellfe eft inconnue dans l'Ecri- « 
turc & dans les Pères qui l'ont « 
interprétée: c'eft affez de dire « 
union f lans y ajouller ce mot « 
que petfonne ne connoift. Ils ^ 
avoient lamefmeaveriionpout 
le mot de Theotocos yàorat on a- 
voic honoré la trcs-Sainte Vier- 
ge dans le Concile d'Ephefe. 
Il n'eft donc pas étrange que 
les Monothelices fe foient dé- 
fendus avec tant d'ardeur dans 
le fixicme Concile où on les 
accufoic de fe fervir de termes 
nouveaux. Il n'y a rien que les 
Novateurs déteftent davan- 
tage en apparence que la nou^ 
veauté. Nous fommes bien ■ 
éloignez, difoient - ils, de nous • 
fervir de mots nouveaux : au • 
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» contraire , nous ne croyons , 6c 
M nous ne prefchons que ce que 
» nous avons appris dans les Con- 
V ciles Se dans les Pères j c'eft 
M là où nous trouvons toute nof- 
» tre doctrine y Se nous ibmmes 
» prefts à le juftifier. 

Mais eft-il rjen de plus ad- 
mirable que cette (aufic corn- 
paflîon avec laquelle ces en- 
nemis de l'Eglife & de la Foy 
déplorent tous les jours la rui- 
- ne entière de la Foy & de l'E- 
glife? Ils s'imaginent tous ef- 
tre dans le fiecle que Jefus- 
Chnil a marque par ces paro- 
les : Crojfez, - vous que U Fils de 
l'Homme venant fir U terre , y 
fuijfe trotmer de la Pûjr ? En ef~ 
fcc, difent-ilsj à peine peut- 
on trouver prcfentcment de 
fbibles veftigcs de cette Foy 
qui tépandoïc auuefois ù. lu- 
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miere par tout lé monde. C'e{- " 
toienc la les regrets des Dona- 
ciftes : mais que Saint Auguftin 
défend bien la grandeur & la 
majefté de cette divine Eglifc 
donc les fondemcns ont efté 
établis par Jefus-Chrift raef- 
me! Ceft fur cet endroit du 
Pfeaume lo. Les Peuples & les 
Roàfifint aJfemhltXpQur firuir 
k Seigneur. 

Il ft trouve , dit-il, des per- « 
Tonnes qui ofent dire que cet- » 
te Eglife de Jefus-Chrift , au- « 
trcfois fi grande & fi étendue , « 
& qui dévoie attirer tout le « 
monde i qui fouftiennenc , dis- <« 
je, que cette Eglife n'eft plus, « 
& quelle eft anéantie. O im- « 
pudence infupportable ; Cette « 
Eglife n'eft plus, parce que tu *• 
n'es plu« dans cette Eglife. <* 
CcA cpy malbcuieux qui n'es « 
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. plus, depuis qu'elle ne ce comp- 
. ic plus parmi fes enfans. Cet- 
> te £glilè fubnftera bien fans 
. toy , & tu ne fçaurois t'éloi- 
. gner d'elle fans te perdre. Mais 
, comment cette Eglife s'eft-ellc 
. diffipée , puis que Jefus-Chrift 
. luy avoit promis d'eftre avec 
t elle jufques à la fin des fiecles î 
» C'eft, dites -vous, qu'il prc- 
-j voyoit que vous feriez alors 
« fur la terre : c'ell à la fe£te de 
i> Donat qu'il adreiTe ces paro- 
u les , <jr je Jùis dvee vous juj^ues 
» k U confimmatiûn àts jiecUs* 
M Non non, vous n'eftes point les 
u £nfans de ceux à qui ces pa- 
» rôles ont efté dites, & il s'en 
u faut beaucoup que vous ne 
»» leur refiembliez. Vos avions, 
t. voftre orgueil , voftre vanité 
w ridicule montrent allez le conr 
» traire... Vous n'avez pas eûé 
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inftruits dans cette école où « 
l'on apprend la fagellè du fa- « 
lut. Vous eftes des étrangers ; « 
vous eftes ce fel fade que les « 
hommes doivent fouler aux •* 
pieds. Et comment ofez -vous « 
croire que ces divines paroles « 
ont efte dites pour vous» De- « 
mandez-le à Jefus-Chrift mef- - 
me par qui elles ont efté dites, ■• 
ÔC il vous répondra que fon « 
évangile fera prefché par ton- « 
te la terre , &c annoncé à tou- « 
tes les nations. « 

Ceft ainfi que Saint Auguf- 
tin confond l'orgueil des Do- 
natiftes , Se en leur perfonnc 
celuy de cous les Hérétiques à, 
venir. 

Cet efprit d'erreur qui les 
anime tous , animoic fans dou- 
te ce Puppianus contre lequel 
Saint Cypricn a écrit avec tant 
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de force , à l'occafion d'un fcru- 
pule que cet Hérétique &c quel- 
ques autres profanes vouloicnt 
introduire dans l'Eglife donc 
ils eftoient feparez, 
tt'Mf-1 Pourquoy , leur dit ce faint 
" Père , tant de faints Martyrs 
" n'ont-ils point eu ce fcrupule f 
" Pourquoy n'eft-il point tombé 
» dans i'efprit de tant d'Evef- 
" ques qui gouvernent l'Eglife 
» avec moy ? de tant d'iUuftjes 
» Confeflcurs qui ont fouffcrt 
w pour la Foy , 6c qui portent en- 
» cote les glorieufes marques de 
" leur courage; Pourquoy a-t-il 
» efté inconnu à tant de Vierges 
•• pures, à tant de faintes Veuves, 
» enfin à l'Eglife qui eft répan- 
» due par tout le monde, SC à 
" laquelle nous femmes unis par 
» les liens de la charité î Pup- 
• pianus qui a feul la fainceté 6c 
U 
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2a pudeur en partige , n*a pas • 
voulu Te méfier avec nous , 6e. « 
demeurera feul aulfî dans le » 
Royaume des Cieux. m 

- Pour içavoir avec <îucls fen- ' 
cùnens ces en&ns de cenebres . 
déplorenc les cenebres <lonc 
-ils s'imaginent que l'Egliie eft 
remplie, il n'y a qu'à, lire ces 
paroles de 5ainc Grégoire : 
Qu^-ce qui nous eft fignifié «yl.^ 
par ces amis de Job qui de- • 
meurent auprès de luy fept •• 
purs & fept nuits > N'eft-ce «• 
pas le véritable portrait des •■ 
Hérétiques , qui font femblant « 
de compatir aux iniîrmitcz de <* 
TEglife , foit dans les chofes - 
qu ils entendent, ibit Àixas cei- - 
les qu'ils n'entmdent pas , &; ■• 

2ui tendent des pièges aux Fi- •* 
eles fous l'apparence de leurs • 
trompcufcsparolesî Et ailleurs: •• 
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« Parce c^ue les Hérétiques s'i* 

m maginenc avoir la lumière de 
• la vérité , ils r^ardenc l'EgU- 
«i Te comme au milieu des tenâ- 
m brcs , & ib l'exhonent à me- 
I *. ritcf par fcs prières &c par fa 
w peniceRce les lumières qu'elle 
M peut eTpcrei par leur moyen. 
Jf^- WicW a fouftenu , admira- 
i)ii.' b'^incoc ce pcrfonnage , dé- 
^' *"■ ploranc k toos niomens les té- 
nèbres palpabks 6i les nua- 
ges épais qui eAoient répandus 
■ dans r£^iiè. Mais l^-delTus 
perfonne n*a cgoté Martin Lu- 
ihet. L'on pcm voir tm petit 
échasicilloa de ù)Sk ftilc dam 
la lettre qu'il écrit aux Magi* 
(tcacs àts villes d* AUemag;ne^ 
' pour &ire ét^x des Collèges* 
e**^*' • Votey comme il parle. Confî* 
txfct^ •*■ dcrons noike ancieiHU tmfcm 
"■''**> A: les tcjiebi^ ou ndws »to{is 






bts HEkBTtquia. 04} 
^é. Je crois ccrcaùneiuenc qiiti « 
/amais J^AlIemâgne n'a fi bien * 
entendu la patole de Dieu <• 
<(ue prefentcmem , &: l'on n'en « 
tifouve aucune marque dans « 
les Hiftoiiies. Que fi nous lai^. •« 
fons palïèr des moiaéiu fiù.- » 
vorables fans en faite noftte » 
profit , il ed 1 ccaindr« que •* 
nous ne foyions acca^kz par « 
des ténèbres plus horfib'ks , Se - 
des playes plus criwUCfi que « 
les précedetues. C'eft pour- « 
quoy , mes clïers fteres , hail' « 
fctvous d'adiecef ce qtti vous « 
eft hecelïàire pondant (|Ue les- " 
marchands font à t&s partes. « 
Faites voftte moiffcrtî penckne « 
que le temps cft tœaja , ècc. « 

Le do£teur d'EfpCfiGe répowi 
sk Calvin qui débitoiidepareil-j 
Hs infolences : Quôy donc , il «Ffe'-i^- 
Éi'y a plus de Ycritables Chrcf- «"V.tiit. 
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M tiens fur la terre ■ L'Eglife n'» 
» rien fiiit depuis fi long-temps 
M que de donner des Citoyens à 
u l'enfer, &: la vérité a'a parii 
• feulement au monde que de* 
•. puis quinze anpées } 

A cela ils n'ont point de 
honte de répondre, que laFoy 
4e Jefus-Cnrift s'eft toujours 
confervçe dans un petit nom- 
bre de leurs femblables. Mais 
ces impoflicurs qui font fem-* 
blant de n'avoir point d'autre 
dcfleip que de di|Qper les tcne» 
tfes de l'Eglife , & de rétablir 
1^ Foy qu'Us prétendent eftpe 
détruite, ne cherchait en effet 
qu'à faire une Eglife nouvelle, 
ii(.t.- Carlofbadius n'en fit point de 
finefie, 6c voyant Luther fort 
embaraffé dans les grands deC* 
feins de (a prétenduç réforma» 
Bop, il Juy çoRfcilla de feirÇ; 






iBme nouvelle EgUfe, pluftoft 
que d'entreprcn<£c dt rétabli? 
Fanciemie, 

Cependant fls ne pariefbht 
4ue de l'ancienne Eglifc, delà 
primitive Eglifè. Ils publieroi* 
^ela Foy ancienne cftobfcur- 
cie, du'eile ne Ce trouve plus 
que dans peu de perfonnes , 
qu'il faut l'aller chercher dans 
l'Ecriture Sainte & dans les an- " 
ciens livres où il fetnble qu'elle 
fe foit retirée. Ce font les feu- 
les règles félon lefquellcs on • 
doit examiner les Commande- 
mens de l*Eglifc d'aujourd'huy : 
fi r<m trouve qu'ils foient cort- 
ionnes aux anciens , il fautles 
recevoiti finon, il faut les re- " 
jetter absolument. Les écrits ' 
de Luther,&;prefquc tous ceux 
des autres Hérétiques font 
tem^ïis de parcUs difcours. 
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lAiis les Prélacs qui vçillçiu: 

« la défenfe derEglife,fçaveiM: 

bien qu'elle ne perdra jamais 

fa foy ni (à grandeur . elle eft 

çjcenduç par coucc la certe )u& 

a\tes z h conrommation des 

fiecles , comme nous l'apprend 

Saint Auguftin. Elle croit fiC 

elle enfeigne ce qu'elle a cra 

& ce qu'elle a enfei^é dés le 

•» commencement. C^ perfon* 

«ne, dit Saint Auguftin, n'en* 

w treprenne de vous prefchcr de* 

*• nouvcautez. Voila ce que !'&• 

» glife a receû dés le commen* 

" cernent. Se ce qu'elle confer* 

» yera jufques à la fin. Mais 

- quelle eft cette Eglife, quelle 
•» £ft fon étendue i Croirons-* 
,-» nous que :cç foit une poignée 
" <le gens qui fuivcm l'opinion 

- de Donatî Demandons à Jefus- 

- Chrift m«&tf. Ch Bvân^kfiré 
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d/mo0cé fur teuf U monde, peur 
Jirvir detÙHoigiMge AUxnMtMifs, 
& Alors I4 fin 'uiendrO' 

Enfin Sùxas à ces hommes 
orgueilleux qui s'attribuent 
Tautoricé de décider de J'anti- 
quité & de l'Ecrifurc par leur 
pr(«>re fens , ce que Saint Au- 
gultin difoic ï. "^va&S te Manî^ 
chçcïU Remarquez que tout ce « 
que vous faites ne tend qu a « 
oftcr à l'Ecriture toute fon « 
autorité, U à rendre chacun le - 
maiftre de recevoir ce qu'il luy « 

Îilaira, ou de rejetter ce qui „ 
uy déplaica dans ces divins « 
livres } c'eft à dire que vous «• 
voulez vous foumecere l'Ecri- « 
cure, &C non pas vous foumet- « 
trc à elle. Vous n'approuvez « 
pas une choie , parce qu'elle <■ 
câ écrite ; mais vous la crou- « 
yie% écrite iors que vous l'ap^ » 
Lui) 
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•■ prouvez. Où te laiflcs - tu en- 
" traifncr , ame malheureure , êc 
" que la chair aveugle ; dans 
•* queïs abifmcs te laiflcs - tu prc- 
•• cipiter? 

XVI. Artifice. 

Ils fint principalement Séùnt 

Âu^fiin l'auteur de leurs 

opinions, 

CEs ennemis de l'Eglife 
ont inceflàmment le noni 
d'Auguflin dans la bouche ; èù 
tous les coups qu'on leur por- 
te retombent , fi on les en 
croit , fur ce faint DoÛeur. 

Il fe voit des femcnces de 

cet artifice mefine dans les Hc- 

, retiques qui ont précède Saint 

Auguftin , ou qui ne l'ont 

gueres connu. Xjs& Ariens pu- 
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bîioient par couc que Denis 
d'Alexandrie, homme de gran- 
de picjc 6c de grande condi- 
Qon , avoir (buftenu leur opi- 
nion en difpucanc contre Sa- 
bellius î de forte que Saint A- 
thanafc fiit obligé dans fon A- 
pologic de découvrir leur im- 
pofture, & de leur ofter le cré- 
dit qu'ils prétendoient s'attirer, 
en faifant accroire qu'un d 
grand homme avoit efté dans 
leurs Centimens. Saint Hierof-' 
me accufe Ruân d'avoir mis 
au devant de Ton Livre le nom 
de Jean , qui eftoit un homme 
très - Catholique & d'une vie 
exemplaire. Les Neftoriens fe 
Êifôient honneur du nom de 
Saint AthanaTe , Se principale- 
ment de ce qu'il avoit écrit 
contre les AppoUinariftes, dont 
jpcrreur eftoit extrêmement op- 
Lt 
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pofcc à celle de Ncftorius î & 
pour venir plus aifementà bout 
de leur deflein , ils corrompi- 
cenc fans façon le fens de Ion 
Epiftrc à Epiàete, comme Saine 
Cyrille le leur reproche plus 
d'une fois. 

. Les Eutyclwcns Se les Mo- 
nothcljtes, qui vinrent cnfuitc, 
parlerçnt de Saint Cyrille d'A- 
lexandrie comme de leurmaiA 
tre , & comme de ccluy donc 
ils fouftcnoient h doarinc. 

Vincent de Lerins obfcrvanc 
ccc artifice fi commun auxHé- 
'"■" reciques , parle de la forte. Ili 
» tafchent toujours de répandre 
" leur hérefie (bus un nom cm* 
" prunté,&;pour cela ils choi&C- 
" fent quelque ancien perJbnnage 
•* dont les écrits ayent quelque 
» chofc de difficile, & doncrob* 
■• icucité iaiflctintrevoir quelquâ 






rapport à leur opiiiion,afinqu'ils " 
ne paroiflmt pas cftrc les pte- " 
miers ni les feuls qui ayenc eu ** 
4ans l'elprjt ee qu'ils enfei- " 
gnenc. 

Mais le nom de Saint Au- 
gi^n leur a toujours femblé 
plus propre à leurs devins 
qu'aucun autre. CoaU?ien voit-» 
on tous les jours de tlof^rines 
impies qui cherchent à fcmct-^ 
cre à l'abri de ce nom illuflxc i 
A peine ce Saint Ooâ)eur a- 
voit-il les yeux fermez, qu'oa 
vie paroillxe les Prédeltina-- 
tiens , qui eiirent l'impudence 
de le Icrvic de lôn autorité, 
pour foufienir que les bcmnes 
ceuvres ne tcrvoient de rien à 
ceux que Dieu avoir deftinez 
à la damnacioa étemelle, de 
mefme que les crimes des pré- 
^ciHnez ne la pouvoient cnw 
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pcfchcr d'entrer dans la gloire 
à laquelle Dieu les avoit defti- 
ncz de coût temps. 

Quelques ficelés après , les 
Evcfques de France & ceux de 
Flandres ctouflcrenc cette hé- 
refie qui commençoit à fe ra- 
lumer par le moyen du Moine 
Gotefcalque , qui fouftenoic 
que Dieu ne vouloit pas fau- 
ver tous les hommes, mais feu- 
lement ceux qui eftoient fau- 
Yez elfeûivcmcnt, & que Jc- 
fus-Chrift n'eftoit pas mort 
pour tout le monde, mais feu- 
lement pour ceux qui eftoient 
{àuvezi & quantité d'autres pa- 
reilles impietezque rapporte le 
«fc. 14». Cardinal Baronius après le té- 
''''*• moignage d'Hincmar Arche- 
vef^ue de Rheims. 

Fauftus de Riez qui fouftc- 
Boic des erreurs infinies cou- 
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thant le libre arbitre, Spiri- 
dion , Berengcr , enfin tous les 
Hérétiques du monde ne fe ^ 
ibnt-ils pas fervis du nom de 
Saint Augullin? 
; Mais pourquoy nous arrefter 
aux anciens î n'avons-nous pas 
cil prefijue de nos jours ^Sî'ï- 
cleff, Luther & Calvin, qui ont 
témoigné plus d'attachement i 
S. Auguftinque pas un de cous 
ceux qui les avoicnt précédez î 

Le nom de Saint Auguftin rMnf.M 
eftoit plus cher à Wicleff que i'i; \'^^ 
le fîen propre : auflî (es difcî- 
ples Tappelloient par fïateric, 
Jean de Saint Auguftin. Cet 
Hérefîarque prétendoit que ' 
l'autorité d'un (i grand Saint 
effacctoit aifément toutes les ' 
marques de nouveauté que Ton 
vovoit dans fon opinion. J'a-. • 
vouéj difoit-il, que mon opi- - 






C54 A R T I ? I C ■ 9 

•• Dion eft toute differCncc 4* 
» celles des modernes , mais elle 
" cft toute conforme à celle «fes 
» anciens , & principalement àc 
" Saint Auguftin. 

Thomas Valdenfis rcprcfcn- 

te fouvent cet Hérétique fair 

; fant grand bruit, &c criant à 

■'••> haute. voix : Saint Auguftin a 

» écrit formellement ce que j'cn-^ 

w feigne, & les Papes 6c les Con- 

m ciles font de mon opinion. 

• Pourquoy donc ne regarde - 
M t-on pu comme des Hëreti" 
m jjuesdéclarCEceux quicroyenC 

âcquien&ignent le contraires 

Voicy cooimc Valdcnûs rc- 

m fondàrcsinibknces. Nefbyes 

* point étonnez, ea£ms de i'£*< 
w glife , iSC que les paroles d« ce 
» furieux ne fafTenc poîac d'im* 
. prellion fur vos efprks. PouT'^ 
» quoy cet Hércticpte feroit-il 






difficulté de corrompre le fcns " 
de Saine AugUftin , luy qui ne ** 
crainc pas de falfifiec la parole " 
de Dieu mefme î Saine Augu- * 
ftin ne s'eft-il pas apperceû dés • 
fon vivant de l'injure qu'on luy •■ 
faifoii^ en abufant de fcs ou- ■ 
vrages î Qu^on regarde fon li- " 
vre des Récraâations, où il die « 
que Pelage s'eft fcrvi de quel- • 
ques-ims de fcs pai&gcs tou- « 
chant le libre Arbitre, & oùil •« 
fe défend d'avoir jMnaïs cfté •• 
de mcfmc opinion que cet Hc- « 
rceique, Pctilianus , dans foû • 
livre du Baptefme, cite Saint - 
Auguftin comme eftane de fon « 
©pinion. Saint Auguftin meC' •. 
me a &ic un livre contre cer- " 
tains chapitres touchant la Pré- « 
deftination que l'on luy impu- - 
toic fàoflement s & il eâ à croire ii 
que s'il vivait, il &roit un bictt «■ 
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M plus gros volume concre tant 
» de méchantes opinions dont on 
•• le fait tous les jours l'auteur. 
Mais il ne faut pas s'imagi- 
ner que Luther foufFre que 
Saint Auguftinfoit moinsàluy 
qu'à "V^iclefl": nous allogs voir 
. combien il en fçait faiïc un bon 
ufage, 

Êrafme luy avoit objcâc en 

faveur du libre arbitre, le con- 

. fentement général de tous les 

fiecles , l'autorité des Martyrs , 

; des Evefqu'cs, des Conçues. 

Il luy avoit reprefcnté la fain- 

tetc, l'érudition, & les mira- 

: des de ceux qui avoient fouf- 

. tenu cette opinion. Voicy com- 

fitil'J-^ ™^ 'ï ^^y repondit. J'avoûc , 

w*' , mon cher Erafme , que ce 

• n'eft pas fans raifon que vous 

« eftes couché des autoritez que 

« vous m'apportez. Vous pouvez 
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croire que je n'ay pas un cœur « 
46 pierre; ûc mcfine quand *• 
j'eto aurois un, je ne laiflerois*» 
pas d'eftre émeû dans le dellTein <* 
de fouftenir une opinion con-<* 
traire au fentimenc de ceux** 
dont vous me parlez, 6c donc ■• 
je regarde Tautorité comme « 
des flots qui s'élèvent fiir ma, « 
tefte pour m'accabler. Qu'eft- " 
ii arrive de tout ce préambule ? 
a-t-il changé d'opinion pour 
cela î nullement. Saint AuguI^ n 
tin, ajoufte-t-il, dont vous« 
li(i dites aucune mention, eft» 
entièrement pourmoy. Il n'en « 
faut pas davantage à cet Hé- 
rétique impie pour le porter à 
prcfcher que la grâce impofe 
une neceffité à l'homme. 

M^^lanâhon ne parle pas de 
fon maiftre avec moins d afl^u- 
xance dans le livre qu'il a coic 
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, ■ contre les Doâeurs de Paris- 

iu^'" Doutez -v<Mis encore, dit- il , 

T^^f. " ^^^ ropinionde Luther nelbic 

s*^hifi. » la meune que celle de Saint; 

« Aug^Ainî Pour peu quo L'on 

« y nflè de réflexion , il eft aifé 

*• de voir qu'il l'a fuivi mot à mot 

•» dans fon Commentaire iiir l'E- 

"I piftre aux Galates ; Se fi vous 

*• examinez leurs ouvrées, tous 

"verrez qu'ils conviennent en 

" toutes chofes. 

Mais il n'eft pas juftc que 
Saint AuguHiin K)it moins fa- 
vorable à Calvin qu'il ne l'a 
efté à Luther. Auflî vous ver- 
rez que Calvin n'a pas lieu de 
s'en plaindre, fi l'on s en rappor- 
te à ce qui! en dit luy-mefine 
dans le commencement % Ton 
livre de la Prédeftinarion. Il die 
qu'on luy objeftott fans raifon 
1 autorite de l'ancienne Eglilèj 
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queceEceobjçdioncftoitfauflê 
6c de nulle importance. Se que 
tien n'cûoit plus aifc que de U 
détruire par les paroles mei^ 
mes de Saint Âuguftin. Il ajouf- 
te : Saint Augiiftin eft celle- - 
ment pour moy, que s'il me - 
fàlloit écrire une ConfelHonde " 
(ay > je me contencerois d'en •• 
drâner une qui no fiift com- •• 
polee que de Ces propres ter* •• 
mes. L on verra avec combien " 
de ft)rce il fouftient par tout • 
les melmes chofes que moy. « 

Vous voyez qu'il n'eft rien 
plus aile aux Hérétiques que 
de Ce Icrvir de Saint Auguftin, 
lors qu'on leur reproche d'a- 
voir abandonné l'ancienne E- 
ttlifc. C'eft ainfi qu'ils rcpom " 
dent à cette acculàtion , qui , ■ 
félon eux , eft vaine &, frivole. 
Saint Auguftin eft tout eaâa 
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de l'opinion de Calvin ; Se cet 
Hérétique le plus impudent 
qui fut jamais , n'a befoin que 
ûcs paroles d'un fi faint Do- 
reur pour établir toutes les 
impietez imaginables. 

Il répète par tout ailleur$-la 
mcfmechofe, &ron ne peut 
ouvrir fes livres que l'oa n'y 
trouve le nom de Saint Augnf- 
.- tin : mats c'eft principalement 
■■ dans celuy qu'il a écrit contre 
- Pighius. touchant le libre arbi- 
: ire dctemiiné par neceifité ïi_ 
» de certaines avions. 3'ay alfeû- 
w té, dit-il, que Saint Auguftîn 
f eft entièrement de mon avis î 
w Se quaiid Pighius en devroit 
»• crever de dépit, il ne peut pas 
" cmpefcher que Saine Augu- 
•» {Un ne Toit formellement pour 
*> moy. C'eft pourquoy ilfe van- 
te oe ne fuivrc que Saint Au-^ 
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giAinï qu'il eft ziCé de voir 
avec combien de fidélité &c de 
iÎQcerité il explique les fenti- 
mens Àe Saine Augaftin; &; 
qu'enfin il n'y a pas un feul 
poinc dans toute Ca. do^rine ' 
qui ne fe trouve plus fouvent 
établi dans les ouvrages de '- 
Saine Auguftin que dans les 
fiens propres. Mais, dira-t-on, 
c'eft une grande aftairc que d'a- 
voir leu tous les livres de Saiu 
Auguftin, & il y a bien des 
gens qui n'auroient pas moins 
de peine à les lire tous, que ce 
faine Doâeur en a eii à les 
CDmporet.Celan'embarairepas 
les Hérétiques ; rfen ne leur 
cil plus facile que de lire 8C 
relire fes ouvrages, 6c de Ce 
remplir À'une doârine fi vafi- - 
te & fi étendue , au moins il 
fiy a tien qu'ils fublienc plus . 
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aifémeiic d'eux ou de: leur» 
chefs. 

- Melanâhon en (sLit vît grand 

cloge à Lucber en très - peu âe 

" paroles. II avoit leu ptuïîcùrs- 

• fois tous les ouvrées de Saine 
•• Augitftin,&s'enfouvcnoitpar- 

* feitemcnt. Il luy fait lemefinc 
ooitipliment dans fa, décla- 
mation de Saint At^nftûa, où 
il aiTeure que Lucner eftoic 
parfaitement ii^utt de la do- 
ârinede ce Perc, &c que l'on 
pouvmc conâder-er en luy un 
nouvel Augnâin dans r Acadc- 
mie de Vittemberg. 

Calvin ne pubbe pas avec 
moins d'orgvicïl le fom & la di- 
ligence quil avoit apportée à 
la leâure de Saint Auguftin. 
" Pluft à Dieu, dit- il, que Pig- 
' hîus euft médité la Sainte E- 
■ chture avec autant d'appbca* 
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don , & que le (tas luy en fuft « 
au0i connu Se auffifàtnilier que « 
m'eft ccluy de Saine AuguiÛn, m 
ccunine il m'eft permis de l'af- « 
feûrer! ' n 

Fauc-il sctonner après cela 
fi les Hérétiques reprochent 
aux Orthodoxes & aux verica- 
bks défcnfeurs delà foy^ qu'ils 
mcpirirent Saint Augu&n Se ik 
doâciiie > S'il arrive à ceux qui 
les combotenc de dire avec 
Saint Bonavenrare , ,^tte fdver- 
j!»» 0iu Saint Jainip» vyaif 
fmr l'jmfieté de PeUge, tâfini 
i fi firvtr de ifàtltfms iicfrt^ns 
»n feufêrttti é" ^'Ha dit fius 
^m'ii tt'e» wuloit faire tMendre, 
o*^ quelque choife de fcmbla- 
Me : im Héfetiques s'élevait 
*u^oft coBirfi eux. Ils les ap^ 
pellenc ennemis de Saint Ad>- 
^xx^kiy pires «^ les Peiagiettf 
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< jnefines. V<Nlà où fe porte I0 
zcle deçesgens quiaimeroienc 
mieux voir périr l'Eglife que 
de {bui&ir qu'on expliquai un 
feul moc de Saine Auguftin 
lors qu'il paroi&xiiâîcile, quoyr 
que cela ne diminue en rien 
ni fon autorité , .ni la vénéra- 
tion que l'on a pour luy : il ne- 
fcra pas hors de propos d'en 
rapponer icy un exemple. 

Calvin ayant publié qu'il ré- 
gleroit fa créance fur celle de 
Saint Auguftin, Albert Pighius 
qui a défendu avec un courage 
admirable la doâtine de ce 
Perc & la Foy de l'Eglife, 
compolà-un livre, dans lequel 
il prouve invinciblement que 
Saint Auguflin a toujours cru 
que noftre libre Arbitre n'eftoit 
lujet à aucune neceflité, 6c 
cela par des preuves cvées de$, 
celles 
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écrits de ce Pere contre les Pe- 
lagiens & contre les Mani- 
chéens. Cependant il remarque 
au conunencemenc de. cette 
difpuce, que le defTein de Saint <• 
Âugullin, dans les livres qu'il » 
a écrits contre les Pelagiens, « 
a toujours eftc d'établir la for- <* 
ce de la grâce , Se de diminuer ' 
autant qu'il le pourroit le pou- • 
voir du libre Arbitre ; &c que « 
c'eil pour cela qu'il y a des en- « 
droits où il fejpble in' avoir pas." 
aflèz donné au libre Arbitre, â£ « 
où au contraire ill'aabbaiifé au- « 
tant qu'il a pii le foire. Pighius « 
ajoufle que cette penfée luy 
ei| commune avec la plufpart 
des O^'thodoxes; ; mais cela 
n'empeichc pas que par ces 
livres mefmes, tl ne prouve 
êc il n'établilTe incont^able. 
ment ia^iiibercé' d'indifférence 
M 



'% 
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que Ca-lvin rejetcoic avec o-^ 
piniaftreté. C'cft ainli qii'cn 
ufent lesvericabies difciplesde 
Saine Auguftin, qui ont pour 
là doctrine une vénération fin- 
ccre, JU lion pas une attache 
Opiniaftre Se fans difcernemenc. 
c-^w ''*• Calvin s'éleva contte cette 
*' '^' préface d'une terrible manière: 
il femble quelle contienne des 
crimes énormes à voir la ma- 
nière dont il eii parlé en cent 
endi-oiti'. Il attaque Pighius 
liiefme s il l'appelle malhon-' 
neftc , bouiFon , fuige de Saint 
Auguftin, chien. Mais ces in- 
jures n'ont fait aucun tort à 
pighius ; il a remporté de ce 
combat la gloire d'avoir vain- 
cu , en défendant la doûrine 
de l'Eglife & celle de Saint 
Auguftin. 
' Il a'cll pas moiuis ordinaiFfr 
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aux Hérétiques de mcprifer les 
plus habiles Théologiens, com- 
me n'eftanc pas inAruits de la 
doârine de Saint Auguflin. Il 
ne faut pour cela que voir la 
manière infolence dont parle 
Mclanâhon en mille endroits 
de fcs ouvrages. Tantoft il dit '« p"f"- 
4^u'il fouhaiteroit que Saint ti«h^.'. 
Auguftin revint au monde pour 
juger les conceftations prefen- 
tes-. Et pluft à Dieu, ajoufte- « 
t - il , que tous ceux qui fe van- « 
tent de fuivre fadoârine,euf- - 
fent toujours Ces fentimens Se « 
ion efprit ! Tautoft il s'emporte, « 
&: Ce met à criée comme un fu- 
rieux : O Théologiens , o Sor- -«in^^r. 
bonne, ibufirez de grâce que «^fi 
j'obtienne de vous, non pas "^„';^"^ 
que vous relifiez les ouvtages « 
de Saine Auguftin » mais que « 
vous les regardiez fculemeiit. » 
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^ It n'y a pas une page qui ne 
" condamne voftre erreur. Et en 
M vérité rien n eft plus étonnant 
» qui: de voir que dans toute 
» cette Faculté de Sorbonne , 
» il ne fe foit pas trouvé un 
» feul iiomme qui ait fceu les 
•» fencitnens de Saint Auguftin 
» fur le fujet de la grâce necefl:- 
tante. 

- Pourquoy donc les Héretl- 
<jues fe font - ils attachez fi par- 
ticulièrement à Saint Auguf- 
tii.diitt. cin ^Claude de Saintes Evefquc 
tMi^t."»'. ji'Evteux nous en a donné la 
w raifon. H eft à remarquer , 
<• dit - il , que les Hérétiques 
" manquent toujours d'écrits 
i' folides- & de preuves aflèû- 
» rces , foit qu'ils entreprennent 
,^ de ruiner , nos maximes , foit 
^ qu'ils veuillent établir leurs 
» .coreurs. C'eft ce ^ui fait qu'ils 
V ■ 
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ont recours en toutes rencon-, ^ 
très à l'autorité de Saint Au- «i 
guftin comme à une ancre fa- « 
crée qui les arrcfte au milieu de « 
la cempefte j non qu'il y aie rien - 
dans ce Perc qui leur foit fe- « 
vorable , mais parce que fes - 
écrits font en Ti grand nombre - 
&fi differens félon les differen- « 
tes occalîons qui les ont fait « 
naiAre , qu'il n*a pas efté diffi- " 
cile aux Hérétiques qui font « 
venus après luy de donner la « 
torture à quelques-uns de Ces « 
paj&ges , ôc de leur feire figoi- « 
fier autre çhofe que ce qu'il a «• 
voulu luy - mefme qu'ils figni- « 
fialTent. « 

PJuft à Dieu, s'écrie Tho- « 
mas ValdenHs , que ceux qui « 
fe font tant d'honneur du nom •■ 
de Saint Auguftin , & qui • 
l'invoquent comme leur Vctc^ * 
Miij 
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m s'imaginaflènc le voir prefent 
M devant eux leur adrelîèr ces 
.. » raroles devant tout le monde: 
m Je ne retonnoù point cette efinien 
h, ^ue veut dvez inventée fiiu mon 
m noM} je n'ây jamais eu i'autrt 
M créance que celle de ^antiquité 
fjr de l'Egltfi univerfclie , &c. 
w Les livres des Saints Pcrcs 
•> ne feroient point une occa^ 
B fion de fcandale aux fbibles 
M comme ils font prefentcment. 
,> Les Hérétiques n'auroicnc pas 
» la hardieiTe d'abufer conunc 
*. ils font de cç% excellens ou- 
M vrages pour ibuftcnir leur per- 
•> nicieufc dodrine. Et en vc- 
M rite il me femble entendre le 
to mefme Saint Auguftin profë- 
m tant ces paroles de l'Ecctefiafte : 
m Je hais U travail que j'ay fait 
1. dans U mmde, lors qut je voù 
m ^«e Us mécbans emfl^ent four 
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iUtruire PE^ifi , ce ft'fajf corn- k 
fcsé avec tant de fiia f»ur U i. 
défendre; &que les ouvrages que m 
j'avoà faits four l'utilité de tout ,, 
le mmde^ deviennent dangereux n 
à flttfieurs qui en font un mM- « 
Vais ufage.- m 

'- Nous ne pouvons mieux fi- 
nir ce Chapitre que par ces 
belles paroles d« Facu«dus ^^'^^^ 
d'Hermiane , qui doivent eftre ■"-- 
4' une très -grande confolation 
ppur les véritables difciples de 
^aint Auguftin.Pourquoynous o 
itonner, dit -il, de ce que les ■« 
Hérétiques abufcnc de la do- •» 
urine de ce Saint Evcfque > • 
Eftoit-il obligé d'écrire mieux « 
que les Prophètes & que les <* 
Apoftres donc ils ' employeoc " 
tous les jours les paroles pour <* 
défendre leurs erreurs , & y « 
donnent un mauvais iens, par- »■ 
M iiii 
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.»• ce qu'ils n'en entendent pas I« 
»< véritable i 

E; ■ ^ ■ 

XVlI. Artifice. 
■ Jh' recherchent la faieur des 
€vejquest ^ en mendknt 
les apjtrohatiotts pour leurs 
•mfrages. 

C'EsT principalement en 
cette occafion que les fi- 
dèles ont befbin de toute leur 
fermeté pour réfifter aux arti- 
fices des Hérétiques. Ces im- 
pofleurs tendent des pièges aux 
Evefqncï mefmes , qui font les 
fiicceflèuts des Apoftrcs, les 
gouverneurs, & les défcnièur* 
derEglife. Us tafchenc d-enga- 
ger contre elle le fecours le 
plus fort qu'elle ait pour U% 
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eombacre t Se c'eft dans ces 
cntreprifes qu'ils éprouvent 
combien l'hypocrilie Se les âa> 
ceries leur ibnc utiles. 

Vous verrez leurs livres fouf» 
crics par une longue fuite 
d*£ve{ques donc Ûs fegardent 
les ap{M:obatbns vcritaoles, ou 
^ntes^ comme un rcmpnc in* 
furmoncable qui met leur im- 
piété à couvecc des craies de 
l'Eglifc. 

Les Ariens , à l'exonple de 
leur chef, ont bien nus cet 
anifîce en ufàge. Arius , «prés 
avoir engagé dans fon parti un 
grand nonwce de perlcpcines de 
toute force d'cftats , &: s'eAre 
uni avec -les M^etiens, voyanc 
que le Pacriarche Alexandre 
s'oppofoit fortement à fon au- 
dace, il crut n'avoir rien feit 
j'il né meccott des Evefquet de 
Mv 
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fon cofté. Il choific donc Eir- 
febe Evcfque de Nicomedie, 
homme fort propre à eftrc chef 
de parti, cam par fon grand 
âge , que par Textréme crédit 
qu'il avoir à la Cour de Con- 
ftancin. Après s'eftre fortifié de 
la faveur de céc Evefque donc 
il Tçavoic qiK le nom eftoic en 
vénération aupr«s de ceux de 
k Pakftine^ il fit un voyage 
rj^,. cnce pais; Et là, die Saint Epi- 
' » phane , il conmiença a voir les 
» Evefqucs avec foin, &: à les 
» ménager chacunen particulier. 
» Il n'épargrta aucune forte de 
M flatenc pour les attirer à fon 
n parti :- il ga-gna en peu de temps 
» Eufebe Evefque de Ccfarécj 
« Patrophile de Scytopolis , & 
» PaoUn Evefque de Tyr, qui fu- 
ir rem bientoâ: fuivis d'un gruid 
» Booxbce d'aufres* 
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. Enflé de cet heureux fuccés , riw*(« 
il fe vante dans fa lettre à l'E- 'iXfi'^ 
vefque de Nicomedie , que 
Thoïdoret de Laodicée , A- 
thanafe d'Anazarbe , Grégoire 
de Beryte, Actius de Lidde, 
en un mot que tou» les Evef- 
ques de l'Orient eftoienc enfia 
dans Tes fentimens, 

C'eft ainfi que cet Hére- 
fiarque, pourintimidecrEglifc 
donc il appcchendoic le juge- 
ment, tafchoit ds faire croire 
que les erreurs- qu'il s'efforçoit .. 
de répandce, eftcrieoc apfM:oiw 
vées par un grand nombre- 
d'Evcfqucs. Et il eflvray auffit 
que par ces artifices il aTorc 
trouvé moyen de furpfendre 
les approbations de fJufîeufs 
Prélats qui fe retracèrent dan» 
h. fuite, ayant efté defabufes 
par le Facciarche Alexandre^, 
14 v) 
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timf.19. comme Saint Epiphane le rap- 
"^ ** potcc. 

Miis au de£iuc des vérita- 
bles approbations , Arius Scies 
ficns ne faifoient pas de diffi- 
culté de tromperie peuple, en 
leur en fuppoiànt de fiiuflcs. Il 
Étut -voir ce qu'en a dit Ale- 
xandre dans la Lettre circulaire 
s.(M/. „ qu'il envoyé aux Evefques. Ils 
hifi. E<-» vont de tous coftez pour faire 
''^■•'» réuffir les defléins qu'Us ont 
. formez contre nous. Us fefont 
„ mefme adreffei i nos Colle. 
M gués , pour les feduirc par les 
» appas d'un difcours flitcur. Ils 
., tafchent d'en tirer de grandes 
,. Lettres, qu'il» lifew en fuite 
„ devant ceux qu'ils ont dé)aff- 
» duits.pour les accouftumet i 
» leur impiété, pout leur liire 
« accroire que kur opinion , oft . 
. «Ue de tant d'E«(^es, «£ 
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pour empefcher qu'on ne fe " 
ilipentc de l'avoir embraflee, ■ 
Mais ces Hérétiques fe don- " 
nenc bien de gar^ de dire que " 
leurs adions déréglées, &: leurs " 
difcours fcandaleux les ont fait * 
chaflerd'icy; ils fçaventpaffer " 
cela fous filencc, ou le dégui- " 
fer adroitement. De là vienr " 
que quelques - uns trompez par " 
\cs approbations qu'ils voycnt " 
entre les mains de ces Hcre- *' 
tiques , les reçoivent dans l'E- " 
glifc. Cela eft bien honteux \ " 
nos Confrères, d'ofer faire une ** 
chofe qui n'cft point permife " 
par les Onons, & augmenter " 
ainiî le crédit de cette Uguc " 
diabolique qui fe ibcmeccmtre ** 
Jcfus-Chrift. 

Kemuquez avec quelle for- 
ce ce faint Patriarche décrit 
les détefiables manières d'agir 
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des Hérétiques. Il fait voir pre- 
mieremcnc comme ils tafchent 
pat leur âateries de porter les 
Evefqaes à écrite des Lettres 
en leur fevcur. Si cela ne leur 
réiiflic pas-, ils leur prefentent 
leurs erreurs cachées 6c dégui- ^ 
rées dans de grands ouvrages, 
pour les obliger par là d'yfouG- 
crire fans qu'ils s'en appcrçoi- 
vent. Sur tout ils n'épargnent 
ni importunitez , nibaflèfîesj 
pour obceiÙT des approbations 
non communes, mais longues , 
& pleines de paroles inutiles , 
pour ofer des termes du Pa- 
triarche Alexandre, & qui par 
conCequenc font peu dignes de 
la gravité des Evefques. Ce- 
la donne aux Hérétiques une 
souvelle hardieffe pour entre- 
prendre tout ce qui leur vient 
dans l'efprit, & £uc que les- 
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peuples qu'ils onc eneraifnez 
dans l'erreur font bienéloigtiei 
d'en revenir, 

Perfonne u'a mieux pratique 
cet artifice qu Afterius, un des 
plus impies Ariens qui fut ja- 
mais , Se dont Saint Athanafc ^t. * 
a fait l'éloge en. ces mots. Le « 
Sophifte Afterius de Cappado- « 
ce eAoit uahomme qui yMoit <• 
toutes fortes de pCrfonnages. « 
Comme il vit qu'il ne pouvoir •• 
cftre reccû. dans le Clergé, par-r *» 
ce qu'il avoit immolé aux Ido- ** 
les pendant la periècution, il m 
fit un petit ouvrage par l'avis « 
d'Eufebe^ dans lequel il mit » 
tout ce qu'Eufcbe voulut. •«. 
Cet ouvrage eflxïit dunombre ■ 
de ceux qu'Aftetius broute la 
faûion des Eufebicns defirolenc 
paâïonnémencde rendreagréa- 
blés aux Evefqucs ; cela c& af-* 
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w.i.t ji. fez bien expliqué par Sozome- 
»> ne. Un certain Afterius Sophi- 
" ftc de Cappadoce , ayant com- 
» pofc quelques Livtcs de laRc-^ 
M ligion Chreftiennc, fuivant les 
» opinions d'Arius, coutoit de 
*• ville en ville pour les faire voir 
M aux Evefqucs. 
lit. t. Socratc parle de luy ea ces 
*■ **■ w termes : S'eftant mis à écrire 
» des livres, il eftoit cominuetle- 
» mène avec les Evcfquesyprincw^ 
)• paiement avec ceux qui s'éloi- 
» gntnenc le moins de la.doûrine 
» a Ariusrmaiscommeil n'eftoic 
w pas Preâre, les Evefqucs aflèm- 
» blezàHîecufàlemn'eûrenc ax^ 
>» cun égard pour luy ni pour fes 
» ouvrais. 

Mais les Ariens fcmhaicoienc 
principalement de voir leurs li- 
vres loufcrits par ceux d'entre 
ks Ëvefques qui avoienclep^ 
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de réputation, & que l'on pou- 
voir moins foupçonner d'er- 
reur fur les matières de la foy. 
En voicy Un exemple alTez re- 
marquable. 

It eftoit venu au Concilo 
d' Antioche une infinité de Ca- 
tholiques & d'Hérétiques pefle- 
mefle, parce que les Eufebiens 
diflîmuîoienc leur Hérefîe avec 
tant d'adrefle, qu'il eftoic im- 
poffible de les en convaincre. 
Ce faux Concile fit plufieurs 
Décrets impies i & trente - fix 
Eufebiens appuyez par l'Empe- 
reur rempbrtercnt fur les Or- 
thodoxes qui les furpaflbient 
de beaucoup en nombre & en 
vertu. Afin qu'il ne manquaft 
à cette allèmbice aucune des 
marques qui accompagnent un 
véritable Concile , ils firent 
vingt-cinq Canons, quienap- 






iSi Artifices 
parcncen'avoientpour but que 
de maintenir la difciplinc Èc- 
clefîallique ornais dans le fonds 
ce n'eftoit que pour mieux faire 
réiiflir leurs mauvais deHeins. 
En effet, ils inférèrent dans ces 
Canons plufieurs chofes donc 
il cftoit trcs-ficile de faire un 
mauvais ufage. 

SitoH: qu ils furent faits, on 
ips envoya dans toutes les Pro- 
vinces avec une Lettre Syno- 
dale , mais une Lettre qui pa- 
roiÛ'oit avoir efté écrite par le 
plus faint &c le plus célèbre de 
rous les Conciles. C'eft là où 
les Hérétiques fe fervirent ad- 
mirablement de leur artifice: 
car ils affe£tercnt de ne la 
faire figner que par ceux des 
Evefques que la pureté de 
leur toy rendoic plus iiluftres. 
Elle fut fignée pai Jacques 
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EvcfquC de Nifîbe, qui n'eftoic 
pas moins admiré dans tout 
l'Orient pour fa foy Se pour fa 
faintccé , que pour fes grandes 
adions & pour fes écrits. On fc 
donna bien de garde de mettre 
au bas de cette Lettre les noms 
de ceux que l'Eglife tenoit de- 
puis long-temps pour fufpeâs, 
comme cftoient Eufcbe deNi- 
comcdie, Acace de Céfarce, 
Maris de Chalcedoîne , Theo- 

fnis de Nicée, Patrophile de 
cythopolis, & les autres qui 
eftoienc à la ceflc du parti des 
Ariens. C'eft ainlî que les Hér 
retiques fe croyent orthodo- 
xes, s'ils peuvent feulement fai- 
re {îgner leurs ouvrages par des 
Evefques qui le foïent, ou qui 
aycnt réputation de l'eflre. 

Les Pelagiens ont bien fceù 
employer auflî cet artifice. Et 
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en cffct, que peuvcnt-iis avok 
luile à faire là-deflus , puis que 
Pelage ofa bien tenter Saint 
Auguftin mcfme parune lettre 
tres-fiaceufe î mais il vit bien 
qu'il n'y avoit rien à faire du 
collé de ce faint Evcfque , de» 
qu'il eût receû & réponfe. 

Il réiiflît beaucoup mieux 
dans le deffein qu'il forma de 
gagner les Evefques de la Pa- 
leftine qui cftoient aflcmblcz \ 
Diofpolis. S'il ne put obtenir 
leur approbation pour fa do- 
arinè , il fceût du moins s'en 
faire honneur parmi ceux qui 
eftoient mal informez , comme 
s'il l'cuft effeâiivement obte- 
nue. C'cft de quoy il fe vante 
dans une de fes lettres , dans 
laquelle il infultc aux Catholi- 
ques, & leur oppofe comme un 
ramparc invincible les noms de 
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«uacorze Evefques qu'il ptctcn- 
doit avoir engagez dms foa 
opinion. Voicy comme ca par- 
le Saint Auguftin. Nous avons «Mg.uy 
eu entre nos mains une certai- «^^^l 
ne lettre qu'on dit avoir efté «'■'"* 
écrite par Pelage à un Preftre « 
de fes amis qui l'avoit averti « 
avec beaucoup de douceur de „ 
prendre garde qu'à Ton occa- m 
îion perfonne ne fè feparaft de » 
l'Eglife. Pelage luy repond par- « 
mi une infinité de chofes qu'il » 
eu inutile de rapporter icy ; Il „ 
y a quatorze Evefques qui ont « 
approuve cette propofition, où „ 
nous fouilenons^ qit'un hùmme ^ 
feut aisément, f^r le ficouts de m 
fi frofn vokntét vivre fans fe- » 
the, & fihferver les commande- « 
mens de Dieu, 6c cela a bien diC- « 
£pe le parti de ceux qui pré- « 
xendoient soppofer à nous. « 
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Cette c^entation & cette va- 
nité n'empefcha pas que les Pc- 
lagiens ne fuilênt condamnez à 
Rome&dans tout l'Occident: 
mais ils ne perdirent pas cou- 
rage pour cela . Au contraire , 
cftant devenus plus furieux par 
cette défaite, ils entreprirent 
de corrompre tout l'Orienr ; & 
comme dans une entreprife fi 
extraordinaire ils ne Ce Aoient 
pas allez à cette grande Am- 
j. baffade donc Saint Profpcr a 
, parlé dans Ton excellent Poè- 
me, ils y ajoufterent une Lec- 
, tre remplie d'impîecez , mais 
toute fîere , pour ainfi dire , du 
nom de dix -huit Evefques qui 
- Tavoient fignée. C'eft par là 
. qu'ils croyoient éblouir les yeux 
des Evefques d'Otient : ce- 
pendant nous apprenons du mcf- 
1. me Saint Profper, qu'ils n'eu- 






DES H E R E T I 03 E S. zij 

rènt pas le fuccés qu'ils s'cC- 
toienc promis , & que le Pa- 
triarche Atticus ctouf& leur 
hérelie dans Conftancinople. 

Dans l'affaire de Neftorius & 
di'Eutichés, les Hérétiques d'O- 
rient firent les mefmes inftan- 
ecs auprès des Evefques d'Oc- 
cident. 

Jean d'Antioche qui dloit 
ennemi mortel de Saine Cyrille^ 
avoir engagé Thcodoret Evef- 
quc de Cyr & André Evefque c^„.j .^_ 
de Samoface à écrire contre les ^°- «* £"- 
Canons de S^int Cyrille. Ils é- *' 
crivirent en effet : mais crai- 
gnant que la fîgnature de deux 
Evefques fculs ne fîft pas afièz 
d'honneur à la doftrinede Ne- 
ûorius, ils écrivirent au nom de 
cous les Evefques d'Orient. Ce'- 
pendant Theodoret qui n'eflpic 
pas çncorc content d'une ap- 
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firobation (î authentique, aîU 
_voir les principaux Evéfqucs 
d'Italie y pour tafcher d'obce-» 
!i nir la leur. Il avoûë biyrtaeC- 
mcdans fa Lettre à Jeand'An- 
tiochc , qu'il alla à Milan , à 
Aquilce, Qc à Ravennc, mais, 
il ne parle point des réponfès 
qu'il en rapporta. Il y a grande 
apparence qu'il n'ei^t pas toute 
la fatis&âion qu'il ei^roit. 

Eutichés qui eftoit un hom- 
me fort adroit , fe fervit de cet 
fortes de fecours pour dïlfercr 
fa condamnation. Cet habile 
impcfteur chicana long. temps 
pour ne point venir au Conci- 
le qui avoit efté alTemblé pac 
le Patriarche Flavienj & s'cx- 
cufânt tantoft fur fa vieilleilè, 
tantoft fur Ces indifpofitions , 
&: tantofl: fur autre chofe , il 
tafçhpijt de diâèrei; le (^Qpsde 
fon 
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fon jugement, jufqu a ce qu'il 
fe fuit afleûré de la proteftion 
des Archimandrites qu'il mc- 
nagcoic pour cela. En effet, 
pendant tous ces délais , il leur 
envoya un livre qu'il avoir com- 
pofc, & les pria de le foufcrire : 
mais nous apprenons par les ' 
Afte^ de ce Synode qu'il fut 
trompé dans fon efperancc. 

Enfin ayant elle condamne 
par Flavicn , prévoyant bien 
ce qu'il avoir à craindre du 
coflé de l'Eglife de Rome, U 
le befoin qu'il avoic de s'y faî- ■■ 
re un appuy confîderable , il 
écrivit aux principaux Evcf- r 
ques d'Italie , & employa tou- * 
tes chofes pour les engagera 
approuver fa folle doftrine. 
Ce n'eft pas fahs une providen- 
ce de Dieu coûte particulière, 
qu'il s'adrefla à Saint Chryfo- 
N 
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logue Evefque de Ravenne, 5c 
qu'il donna lieu à ce làinc 
homme de luy écrire une Let- 
tre d'où cous les Evefques à ve- 
nir pourront tirer leurs rcpon- 
fes lors qu'ils fe verront impor- 
tunez par de pareilles follicita- 
» cions. J'ay elle fort touché en 
» Ufant vos Lettres. Et en veri- 

* te n'eft-ce pas une chofe fort 

* affligeante, de voir que ce Dieu 

* qui a elle reconnu dans le ber- 
« ceau par les Mages , &c à qui 
. ils font venus offi'ir des prefens 
1* comme des marques de leur 
u adoration! que ce Dieu, dis- je, 
I. foit méconnu piu: Ces propres 
» Preftres , & qu'ils cherchent 
M encore qui efl: celuy qui eft né 
u d'une Vierge par l'opération 
M du Saint EÎprit î II luy rcpre- 

fènteen fuite comme des exem- 
ples épouvantables , la chute 
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d^Origenc &" celle dé Nefto- 
rius i Se enfin le ramenant à la 
véritable règle de la foy: Nous < 
vous exhortons fur tout de con- • 
fiderct très - ferieufemcnt Se > 
avec un efprit d'obcïflancc les ' 
chofcs qui ont efté écrites par • 
l'Evefque de Rome : car Saint • 
Pierre , qui, pour ainfî dire, vit ■ 
& gouverne encore dans cette ■ 
Eglife qui luy appartient d'une < 
façon particulière, donne les ■ 
lumières ncceflàires touchant ' 
la foy à ceux qui les cherchent » 
finceremenc. Pour nous , le de- « 
fk extrême que nous avons de ' 
confcrvcr dans l'Eglife la paix ■ 
& l'unité, fait que nous ne " 
pouvons prendre connoiflance « 
d'aucune affaire (ans le confen- - 
tcment de l'Evefque de Rome. « 

L'hérefie d'Eutychés auffi- 
^icQ que iki artifices ttouve- 
N ii 
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rent un puîflanc appuy dans les 
Moines de Scychie. Ces Héré- 
tiques couvrant leurs mauvais 
dcfleins de l'apparence d'urt 

firofond refpe£t pour le Conci- 
e de Chalcedoine, &: de k 
haine qu'ils portoient à l'hérc- 
fie de Ncftorius, détruifitent 
autant qu'il leur fut poffiblela 
Foy de ce Concile , pour éle- 
ver en fa place l'hérefie d'Eu- 
tychés, à laquelle ils avoient 
ajoufté les blafphêmcs des 
Theopafchttes. 

Ils cftoient venus à Rom« 
auprès du Pape Hormifdas, 
non pas tant pour prouver qu'ils 
cftoient orthodoxes , que pour 
B*w«-'* accuferleursadvcrfaircsd'eftrc 
'"'"'"'■ Neftoricns! mais lors qu'ils-vi- 
rcnt que l'on cxaminoit aufli 
leur caufe, S£ que leur foy al- 
loit eftre cxpofee »u jugemenc 
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de l'Eglife de Rome, ils prirent 
de nouvelles mefures , &: Tui- 
vanc leur artifice ordinaire ils 
eurent recours à raiitorité des 
Evefques. Ils penfoienc éton- 
ner le Pape par ce moyen. Ils 
envoyèrent aux Evefques d'A- 
frique par une Ambaîlàde fo- 
^nnellé une entière expoiition 
de leur foy,les priant non feu- 
lement en leur nom &L en ce- 
luy de l'Eglife d'Orient, mais 
encore auncunde l'Eglife uni- 
verfelle , de ne pas refufer de 
foufcrire ce qu'ils leur prcfen- 
toient. Nous vous fupplions " 
inftamment, difoient-ils, de" 
nous faire fçavoir par écrit " 
voftre lèntimencfur ces propo- " 
fitions après que vous les au- " 
rez examinées avec toute ladi- ■ 
ligence & toute la liberté que " 
doivent avoir de véritables ic " 
Niij 
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•* intrépides Confefleuts de Jc- 
"fus-Chriftî afin que fi vous 
w trouvez nos opinions confor- 

- mes à la Foy Catholique, com- 
» me nous n'en doutons pas, Tau- 
M toritc de tant de grands hom- 
w mes & de tant de faints Prc- 
» lats nous ferve pour fermer Isk 
M bouche à ceux qui publient de 
H fi horribles calomnies contre 
» nous. 

Baronius a fort bien remar- 
qué fur cet endroit Tinfigne 
artifice dont les Hérétiques Ce 
fervent pour obtenir les appro- 
" bâtions des Evefques. Cela 
»n'eftoit pas mal imaginé, dit- 
•» il , pour s'empefcher de faire 

- voir la Confcifion de fôy qu*ils 
» avoient donnée aux Légats à. 
» Conftantinople &c au Pape Hor-< 
• mifdas à Rome, dans laquelle 
" ik fouftenoiënc qu'il . »lioic 
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dire que ce n'cftoic pas une n 
feule perfonne de la Trinité , » 
ou fîmplement un feul de U » 
Trinité qui avoit fouffcrt dans « 
la chair ; mais ils fe (èrvirent » 
feulement du nom de Verbe. » 
Les Evefques d'Afrique ne « 
pouvoicnr manquer d'approu- - 
ver une Confcffion de Foy fai- » 
te en ces termes, principale- » 
ment ne içachant rien des con- a 
ceftations quiavoientcommen- •• 
ce dans l'Orient , &: qu'on a- « 
voit portées à Rome : car il n'en » 
eik fût aucune mention dans la n 
Lettre que Fulgcnce écrivit au <i 
nom de fes Collègues i ces « 
£vefques qui ne foupçonnoient ^ 
pas que l'on euft caché une hé^ .. 
refie déteftable fous des paro- <* 
les qui paroiflbïent tres-inno- <» 
centes. « 

En cifct, les Eutychcens n'a- 
N iiij 
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voient point d'autre deflein 
que de furprendre les appro^- 
bâtions de ces Evefques qui ne 
Te déficient de rien, &c de les 
montrer enfuite par tout com- 
me des approbations données à 
leur impieté. Ces Impofteurs 
, fçavoient bien qu'il ne leur fe- 
roit pas difficile de perfuader 
aux peuples que ces Evefques 
«uroient approuvé leur hére- 
fie, quoy-qu'ils n'euflènt ap- 
prouve que des fentimens trcs- 
orthodoxes fous lefqucls l'er- 
reur eftoit cachée. 

£t ce n'eil pas fans raifon 
que Baronius excufe les Evef- 
ques d'Afrique , fur ce qu'ils 
n'eftoient pas informez des con- 
tellations qui s'eftoienc élevées 
furladoârined'Eutychés.Mais 
nous pouvons louer nos Evef- 
ques en ce temps de ce qu'ils 
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ne font pas fi hciles à furpren- 
dre , & de ce qu'ils ne donnent 
pas fi légèrement leurs appro- 
bations a tout ce qu'on leur 
prefente. Et ilferoitaufli d'une 
tFcs - perillcufe confequence de 
leur voir approuver les ouvra- 
ges d'un homme que l'onfçau- 
roit avoir efté ouvertement re- 
belle à l'Eglife ou au Saine 
Siège. Ne vaut -il pas bien 
mieux qu'ils fe fervent de ces 
paroles de Saint Chryfologuc î 
t'extrémc paffion que nous a- - 
vons de confcrverdansTEgliTc • 
la. paix &: l'unité de la foy, fait . 
que nous ne pouvons prendre < 
connoiiËmce d'aucune af&ire 
fans Iccènfèntemcnt du Pape. 
Qt^ils ne fe laiâenc donc pas 
aller aux âateries des Héréti- 
ques : ils fe trompent , s'ils 
croyent que des gens qui com- 
Ny 
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pcent pour rien la fouveraine. 
autorité de l'Eglifc, puiffent 
jamais avoir un véritable lef- 
ped pour eux. 

Avec quelle foumilfion &: 
quelle modcftie Luther n'a-' 
t-il pas parlé aux Evcfques 
qu'il vouloit engager dans Ces 
erreurs , luy qui cftoit le plus 
grand enoemi de leur caractè- 
re, Se qui a fouvenc publié que , 
les Preftres leur cftoient égaux 
en toutes chofes î L'on voit en- 
core les Lettres qu'il a écrites 
à Albert Archcvcfquc de Mag-, 
dcbourg&;deMayencey&; à A- 
dolphcEvefquedc Merfcourg. 
L'on voit auffi les réponiês de 
ces deux Prélats qui Iny don- 
nera de très- bons conteils , 6c 
qui 5'e}q}riment prefque dans 
les mclmes termes q\ie Saine 
Pierre Chryfotoguc. 
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Que' ceux donc qui ont une 
fincece a.&eSdon pour la foy, 
connoifTent cet artifice, & le 
connoiiTenc pour le dctcfter. 
C^ils ne foienc point touchez 
de voir une longue fuite d'Ë- 
velques qui approuvent la do- 
ârine, ou qui tbntl'éloged'ua 
Auteur, fi la do£h:ine a cfté 
une fois condamnée par TE- 
gljfe, ou fi cet Auteur luy a 
cftc rebelle. L'on ne doit point 
appeltet du fouverain jugement 
del'Eglife aux Tribunaux par- 
ticuliers des Evefquesî Se c'eft 
en cette occafion que nous 
pouTCOis dire avec TcrtuUien : 
Hé quoy, là un Evefquc s'écarte « 
des règles de la Foy , dirons- •*^'''*v'^ 
nous pour cela que i'Hérefic a «<. i. 
pris la place de la vérité j Eft- " 
ce par les pcrfMines. qu'on doit « 
juger de la Foyî N'cft-ce pas «« 
N vj 
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" pluftoft par la Foy qu'on doit 

» juger des perfonnes î Dira- 

t-on que tanc d'Evefques qui 

ont fouftenu le parti d'Ariu"; 

dans le Concile de Nicce, & 

ailleurs, ayent eftc orthodoxes î 

Macedonius, Julien, Neftorius, 

Diofcore, Sergius, Pyrrus, &: 

tant d'autres n'eftoient-ils pas 

Evefques,& n'ont -ils pas eftc 

' retranchez dé l'Eglifeî Nous 

avons en terre un Evefque des 

Evefques ; & comme die le 

» mefme Saint Chryfologue que 

» nous venons de citer. Saint 

» Pierre vit , &c gouverne encore 

» dans fon Eglift , &c donne les 

»• lumières de la foy à ceux qui 

» les cherchent fincercmcnt.Mais 

il n'eft point d'approbation qui 

puiflè mettre en feûretc ceux 

qui font fcparez de luy. 
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XVIII. Artifice. 
Si quelque homme de bien s'op- 
pojè a lettrs entremfes, ils 
publient at^tofl des chofes 
etrm^s contre luy; f^ taf- 
chent de noircir fa réputa- 
tion par des libeSes dijk- 



LE s Hcrctiques ne croi- 
roienc pas que leurs erreurs 
luflênt en fcûreté , fi à tous les 
artifices que nous venons de 
découvrir , ils n'ajouftoient en- 
core ccluy de perdre d'hon- 
neur les hommes les plus il- 
lullres en doârine Se en pictc 
qui ne leur font pas Ê^vora- 
Mes. 
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-FeneT^té' formons des deffêi/ts 

contre Jéremie. Venex. , frAfm$-U 

des traits dangereux de nofire 

langue, & n'ayons aucun égard 

t à tout ce 0»'il pourra dire. Yçi^t 

;ï.« dit Saint Hieroime , ce que les 

M Juifs difoient autrefois con- 

u tre Jécemie , ou contre Jcfus- 

>. Chrift ; & ce que les Heceti- 

« qucs difent maintenant contre 

M fss plus fidèles ferviteurs. Ils 

» ne fongenc qu'à préparer des 

» calomnies pour prévenir pat 

■* de faufles accufations les cri- 

« mes véritables que ces faines 

M Perfonnages ont à leur rejpro- 

m cher; 8c tout occupez des faaf- 

m fêtez qu'ils publientcontre les 

^ autres , ils ne font aucune rc- 

m flexion fur tout ce que Ton 

m dit de véritable contre eux. 

Céc artifice eftoic fort fe- 

milier à Pelage , qui eftant de 
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luy^merme fort timioe, Scn'i- 
criranc que ibrc rarement:, en-, 
trcprenoic toutes chofcs par le 
moyen de fes difciples. C'eft 
de luy que Saine Hierofme di- 
foic : Le filence des maiftrcs . 
eft bien réparé par la rage des . , 
difciples. Et en un autre en- . 
droit : Ils font miferables 6c ,. 
ignorans , jufques à eftre ré- , 
duics à iè fervir des paroles ■ 
des autres pour publier leurs . 
médifances. . . 

Celeftius rendit a ion mai- 
ftrc Pelage de grands fcrvices 
de cette nature. C'eftoit un 
homme d'un excellent efprit, 
dont le ible eftoit libre &c fa-. 
cile , qui . avançoit fans peine 
les plus groilieres impctOinrcs , 
&; qui ayant apporté ui mon- 
de une difpofîtion mcrveilleu- 
fc à écrire d'un ftile vif & pi-- 
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quant , l'avoit extrêmement' 
cultive par l'étude des fcien- , 
ces démonftracives aufquelles 
il s'eftoit appliqué avec Aiccés^ 
C'cft le portrait qu'en fait Saint 
Auguftin en divers endroits de 
fcs ouvrages. 

•Cet Hérétique eftoit comme 
, l'organe de Pelage , & c'cft aC 
feûrcment d'eux que Saint Hie- 
rofine a entendu parler Jbus le 
nom de Muet 8c du Chien des 
Alpes, te Muet abbeye far le 
meyen dit Chien des Alfes. 

; Ccleflius ayant eftc entierc- 
mmt ftbbatUy le Démon eât 
fpin de fournir Julien à la fa- 
ûion Pelagienne. Il ne cedoit 
en rien au premier ^ ni pour 
fefprit, ni pour l'agrément du 
fiile; mais il le furpafToit de 
beaucoup par fa fiireiu: fie par 
U violente paffion qu'il av6ic 
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de calomnier lout le monde 
indifïèremmenc. Comme Saine 
Auguftin eftoic celuy qui s'op- 
pofoit à cette Hérefie avec le 
plus de fucccs, ce fut luy auifi 
que cet Hérétique entreprit 
de déchirer, ne pouvant le vain- 
cre. II. commença par publier 
contre luy quatre livres qui 
eftoienc plus remplis d'injures 
que de raifonnemens. Saine 
Auguftin y ayant répondu, cet 
Hérétique redoubla fa fureur, 
&C publia huit autres livres en- 
core plus violens que les pre- 
miers. C'eft-là que ce jeune 
homme infolent ofe bien trai- 
ter Saint Auguftin comme un " 
Manichéen qui deshonoroit les « 
Sacreraens de l'Eglife, com- « 
me un fou , comme un facri- •< 
lege. Il luy reproche qu'il en- « 
ueprend fes combats à l'a- • 
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. vcuglc, comme les Gladiateurs 
. qui combaioient les yeux ban- 

> aczi qu'il cafche à émouvoir 

• le peuple par le moyen des 

> femmes ; qu'il fe joûc de la 
. fîmplicicc dei fidèles & de ceux 

> qui ne fonc pas habiles ; qu'il 

> efl animé par une impudence 
. inconcevable , U qu'enfin i\ 
, faut luy parler de la mefine 
, manière que l'Orateur de Ro- 
. me parla a,uttefois à ce fameux 
, parricide de fa patrie. 

Que répond à cela Saint Au- 
, guftin i Nous ne craignons gue- 
, res ce que JiUien peut dire 
, contre nous : il apcrdu le fens 
, depuisqu'ilacefled'eftrcChre- 
, ftien. Dis-moy donc des in- 
. jures tant que tu voudras ; qui 

* eA le calomniateur qui n'en 
, puiflè pas faire autant ? A la 
» vérité eu dis de moy des cho* 
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fes étranges , mais c'eft Julien « 
qui les public j ôc fi celuy qui « 
les lit , & qui les entend n'eft •» 
Pelagien comme luy , elles ne « 
font aucune impreiSon fur fon « 
efprit. J'efpere de la miferi- « 
corde de Dieu qu'il ne laiflcra « 
pas Tans récompenfe ce que je •* 
fouffre de la part de ceux qui n 
cherchent continuellement à - 
me décrier, parce que je m*op- «« 
pofe à eux , &; que je tafche m 
de conferver à Jcfus-Chrift les • 
âmes que Pelage voudroitfur- • 
prendre par les impolhires. m 
C'eft ainfi qu'à l'exemple de 
cet illuftte Evefque, les Athlè- 
tes de Jefijs-Chrift doivent 
repouffcr, ou méprifer les li- 
belles que les Hérétiques ré- 
pandent contre eux. 

Cependant il eft du devoir 
ic de l'inçereft dçs Princes fie 
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, des Rois de réprimer certc jn- 
folence avec laquelle les Hé- 
rétiques fe donnent la liberté 
d'attaquer les plus hônneftes 
gens &c les plus iaints. Ri- 
chard Roy d'Angleterre a don- 
né fur ce fujer un exemple 
digne de la Majefté Royale, 
Ce Prince ayant efté informé 
, que certains Hérétiques qui 
eftoienc appuyez des princi- 
paux de fa Cour,avbient eu 
l'audace d'afficher publiquc- 
jnent aux portes des EgUfcs de 
Londres Se de Wéftmunfter des 
libelles remplis d'abominations 
contre les Sacremcns & contre 
tout le Clergé , mais princi- 
palement contre les Religieux, 
il paife promptement en An- 

fleterre s &: ayant fait venir 
evant luy les Chc6 de cette 
£iâion, il les nienaça de les 
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faire mourir s'il cncendoit ja- 
mais parler dé fcmblables de- 
fordres. Par ce moyen il obli- 
gea cous les autres à fe cacher, 
&C2.(é tenir dans le filence. Il 
euft eftc a fouhaiter que "Wén- 
ceflas Roy de Bohême euft té- 
moigné le mefme courage en 
pareille occafion. En effet , fà 
iafcheté a efté caufe que l'Hc- 
refîe de \^icleffqui avoir efté 
heureufemenc éroufFée en An- 
gleterre , s'ell étendue dans 
toute la Bohême, & y a fait 
de trcs-grands progrés. 

Pluft à Dieu que Frideric 
Duc de Saxe euftraitquelques 
réflcîîions fur les fuites terri- 
bles que pouvoienc avoir ces 
infemes Libelles dont ceux de 
rUniveriîté deWittemberg pu- 
blièrent un fi grand nombre, 
lors que Luther ae £iifoic ca- 
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corc que méditer fcs perni- 
cieux deflèins i Cet Hérétique 
a efté bien différent de Pelage, 
s'il eft vray ce que Ton diioic 
de ce dernier, qu'il cftoic tres- 
rimide. Se qu'il parloic auffî 
peu que s'il n'euft point eu de 
langue: mais il luy a du moins 
reflemblc en ce qu'il a fceik 
comme luy choilîr des difci- 
pics d'un efprit vif U péné- 
trant , écrivant avec une très- 
grande ^cilité , armez d'une 
extrême audace, infignes men- 
teurs, Se terribles par leurs ca- 
lomnies. On voyoit en un mo- 
ment paroiftre des volumes en- 
tiers , dont toutes les pages 
eftoient remplies d'injures atro- 
CCS, â£ les plus gens de bien 
ne pouvoient éviter d'cftre dit 
famez dés qu'ils s'cftoicnt op- 
po&z à Luther. 






V 



IQUES. 3 

II ne fera pas hors ae propos 
d'expliquer icy un peu plus am- 
plemenc cette hiftoice donc 
nous avons déjà rouchc quel- 
que chofe . 

Le nom de Luther n'eitoit %/3». 0*. 
point encore connu en Aile- ''"•"••*• 
magne , lors que Reuclinus, 
homme plus verfé danslacon- 
noilTance des Langues &c des 
belles Lettres que dans la 
Théologie , publia un petit ou- 
vrage dans lequel il fembloit 
fàvorifcr les Juifs avec excès. 

Il fut donc accufé d'Hcrcfie 
par Jacques Hocftrat Domini- 
quain , qui eAoic alors InquiH- 
tcur eh ce pais ; &: auflîtoft 
cous ceux qui aimoientles bel-> 
les Lecnres, ayant Erafme à leur 
teftc, entreprirent la défenfe 
de Reuclin dont ils cftoienc les 
admiraceurs. Cela commença 
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par des Libelles qui furent pu- 
bliez d'abord contre Hocftrac 
Se Ces compagnons : mais ils fu- 
rent bientoft fuivis par d'autres 
qui dechiroient indifféremment 
cous les Religieux, & enfin 
tous les Scolaftiqucs. L'on ne 
yoyoit par tout que des écrits 
pleins de railleries , dans lef- 
quels on traicoit tous les Thco- 
iogiens comme des ftupides &£ 
, comme des ignorans. A dire le 
vray, c'a efté là en quelque fii- 
çon la première caufe de cette 
horrible tempeftc que Luther 
a excitée depuis î & Albertus 
Pius n'a pas fait de difficulté 
de le reprocher à Erafme en 
" ces termes : L'afl&ire de Reucli- 
" nus donna lieu à certains hom- 
» mes obfcurs Se cachez d'écri- 
" re des Lettres , où ils tour- 
» noient afTcz plaifamracnc en ri- 
dicule 
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dicule des Théologiens qui « 
n'avoient pas tant de poli- « 
teflè qu'eux. J'avoûë mefine " 
que je n'ay pu lire ces Lettres •• 
fans quelque plaifîr, maïs je « 
fl'eri ay jamais approuvé le de{l f 
iein. Cependant, comme vous - 
le reconnoiÛtcz vous - mefme , ^ 
c'eïl-Ià ce quia engagé tous « 
ceux de voftrc pais qui aiment - 
un peu les belles Lettres giCe v 
rendre les défenfeurs de Lu- " 
ther aufiîtofl: que fa fureur a <* 
commencé à éclater. Voilà la •« 
caufe de tous les maux que <* 
:nous avons veûs dans la. fuite ; « 
car Luther , qui de foy cftoit <* 
infolent 6c cemer^re, redoubla « 
encore fon audace, lors qu'il <• 
fe vit appuyé de fecours fi con- " 
fiderables. -•• 

En cfifct , comme le rapporte " {"^^ 
CochlxuSjla doflie troupe des "*>-<5'*- 
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h Poëces '&: des Ot-accors -ây«it 
» e4 picié de I^ther, &£. s'cÂtnt 
■i> «nimée coacrc fes advMfaÏDcy, 
■i, rimiloya contes lès forces à le 
t, «àétenorc par fes écrits & par 
h (ks dircours.Ils raùrcnc les La't« 
t. ques de leut cç^, «n répan^ 
w tfem des futyres fie des raiUc*- 
» ries fore .piiquâaccs contre les 
•i, Prolact &<ks Tfaéolbgiens qu'ils 
« accufoôeinr d'avance,- d'orgncïl, 
» d'igiwtiaBoe, &c. Éc comme 
% ces ftwEes de -fatyres d'elles*- 
f > fneTm^ fore piquantes &c Sott 
•i, ipnricoeiUcs avoicoc encorenous 
i, les Agrémcns da. lai^;age, ils 
•i, ^a^cetit biËmoft la >&rcur 
■I, «du pcaple, & ârenr ce qu'ils 
V. avoient tntreprts, qui eftoit de 
». -dooner à coac le monde de la 
1» compalfion pour Luthor. 

Omroit eiiiGore:prefcjnQnient 

^ans les livKs de Lutifaa-, les 
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forjeux. Ils font pleiDs 4'«pif- 
gtainmes & 4e f»tyres, dont les ^ 
ameurs ne fe noiaivnoient poioi, 
il. qui contiennent toute* for- 
tes de railleries cpnçre fct Sor- 
bonne, contre Içs Douleurs de 
I^uvain àc de Cologne, cositre 
Aleander, contre Ekius, contre 
tohs les RjeUgieux, &' enfin 
contre le Pape meùas. 

Luther fc voyant donc fou- 
l^enu d'une fi belle milice, ne 
put fouffrir qu'Albprt Cardi- 
Q»! U Archevefque dcMayen* 
ce mift epufage la fcveçiçc dg$ 
Saints Canons comre les Pre- 
firesqui-s'eÛoientmîififlz: ewis 
comme i 1 (çavoit bien qij'U :^ç 
gagnesroitrien pat Tes &tJCq.Eb9s 
auprès de ce Prclftt, il en vinc "^^i 
4*aburd au)t menaces. Il Ipy w- -a. 
j6c doïiic .jtn.çeadrç qve s'il a^ 
Oij 
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changeoic bicntoft de dcflein ^ 

on publieroit au premier jour 

un livre de fatyrcs contre luy. 

Mais Albert méprifanc lafolic 

de ce furieux, luy répondit 

« qu'il avoit réfolu de vivre Sc 

» de fe gouverner en toutes cho- 

- Ces comme un bon Ecclefiafti- 

» que & comme un bon Prince, 

» tant que Dieu luy donneroit la 

» girace &: la force de le pouvoir 

ï* feire. 

Pluft à Dieu que tous les 
Prélats d'Allemagne euflenc eu 
le mefine courage que ce Car- 
dinal , Se que les Evefques de 
France euflcnt efté animez de 
fon efprit pendant que l'hérc- 
lle de Calvin faifoic de iî grands 
progrés dans ce Royaume t 
Voicy de quelle manière Flori- 
mond de Raymond parle àà 
ces temps funeftes. Il dit que 
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c*eft l'ancienne couftume des «Lii.7. 
Hérétiques de commencer à m'"''* 
attaquer la Religion par les Re- « 
ligieux : que cela a paru prin- « 
cipalementdans les CalviiMAes » 
de France, qui ont publié con- « 
cre tous les Catholiques , mais « 

Erincipalement contre les Re- ^ 
gieux , tout ce qu'ils ont crû <». 
pouvoir contribuer en quelque « 
îàçon à diminuer ou à détrui- « 
re le refpeâ: & la vénération « 
que l'on a pour les Ordres Ec- ^ 
çlefiaftiques ; ècqae c'eft pour <* 
cela qu'ils répandoient par tout « 
des libelles fie des vers remplis « 
de toutes fortes d'impoihires , « 
où ils mettpient ce qu'ils fça- « 
voient Se ce qu'ils nefçavoienc « 
pas, fiec. 

Le principal defl^in des Hé- 
rétiques eu d'épouvanter les 
geos de bien par le moyen de 
V Oiij 
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Gïs EcrÏTdins ée ttaehtei , fk 
de ks émpéfcher cfoiivtir k 
bouché pemlaiiit qu'eux feals 
publkrdfit tout ce qu'il lettr 
plaira. }vlais nous devons notJs 
encourager dans ces fefchcfufes 
rencontres par les belles pard- 
ks que Saint Cyptien a écri- 
tes contre NoTatien, & que 
. Ton peut appliquêt i tous les 
" Hérétiques. Ne nous étonnons 
•' point, mes très -chefs frères, 
» de la furcut & de la foiie des 
>• Hérétiques , lefquels , iprés 
» s'eftre iepar«a de l'Eglife par 
» un fchirme déteftable, ofenc 
?» bien nous reprocher des cri- 
>• mes Aotit Us {ont coupables 
» eux - taefnies. Après s'eftre 
« fouillez de toutes forces d'ot- 
" dûtes y iU tmus âocufent d'im- 
»' pureté I & bien qu'il foit écrit 
» ^ue les chiem dcmeuruoiK 
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dehors 4 ils redoublent lans « 
cefle leur rage 6c leurs heurle- « 
mens, & ils ne fophaitenc com- •• 
me les loups qu'unç nuit obfcu- « 
re pendaiic laquelle ils pujflent « 
cjtetocr leur fureuï avccimpv»- - 
nité , & mettre «n pièces les « 
brebis qu'ils auront ravies du » 
bercail. Que ces chiens crient « 
toute ïa nuit, ou ohiftoft qu'ils 
heurlent comme des ïou^i ; ils 
ne nous fcautoient nuire , puis 
qu*i!s font dehors, ^le ces Ë- 
crivaim obTcurs-Sf inconnus 
vomiilênctous 1rs jours de nou^ 
velles injivcs contre nous '■: 
leurs crimes qu'ils nous ropro- 
chemne nous noirçircMnt pas. 
Ifs if onrpoàm d'autres moyen» 
•de nous' . Tçt^re ' criminels , 
qu'en, nom engageant à Ic6 
craindre I 3e poqrquoy crains- 
.dre; dcsj onâeiftit •^^bi.n'jofetit^ 
O iii; 
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montrer , & qui appréhendent 
la lumière i 

-«?«»£«>} C«4 MH «Xd f«» M»f<^ 9» 

XIX. Artifice. 
Ilstafchent d'attirer U pitié des 
7«gw de U Foy^ '» fi^^^^~ 
mant de la rizueur & de 
Ta méSfance de leurs ad' 
*verfaires* 

QU E L QU,E chofe que faf^ 
fent les Hérétiques pour 
obliger les gens de bieii à les 
laifler en repos , ils n'en vien- 
dront jamais à bout. U retrou- 
vera toujours des hommes 
pleins d'une liberté veritfblei- 
mêht chrcfticnne, qui expofe- 
roncà la lumière du grand joue 
ees erreurs que l'on veut faire 
gUifer à U favcux (ics. nnebccs. 
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& qui deviennent bien moins 
perilleufes lots qu'elles font 
une fois connues de tout le 
inonde. L'Eglife ne manquera 
jamais de défenfeurs habiles Se 
courageux , qui après avoir ré- 
futé les Hérétiques par la force 
de leurs raifonnemens, les traif- 
neront aux pieds des Juges de 
la Foy pour y faire conda|nner 
leur hérefie. 

■ C'eft - là ce qui les afflige , 
ic ce qui leur fait répandre 
ces larmes de Crocodile , qui 
font fouvent plus dangereùfes 
que leurs menaces. 

Il n'y a rien de plus orgueil- 
leux ni de plus m4difant qui 
les Hérétiques., Lors qu'ils ft 
font mis ujie fois «ne erreur 
dans l'efprit, rien n'eft canable 
de les amener au. bon chemin : 
ils |bulçm aux pjeds. toutes les. 
O V 
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autoricez cfui fonc concraiccs ï 
leurs rencimens. Quelque ^i* 
aae. que le public témoigne 
pour cote ceux qui ne font pas 
de leur parti, & quelque répu-r 
cation qu'ils ayenc aquife par 
leur probité, ils les craiient 
comme des conteur de fables , 
comme des Théc^gicns igno^ 
ram, qui ne cherchent qu'à 
tromper les fimples par leurs 
artifices y &c qui ne font pro- 
pres qu'à mettre les éleiis mcA 
mes dam- le chetnin de pet- . 
dition. 

Mais pend^uic qu'ils répan- 
dent toutes ces injures avec une 
hapdiefiè &: une infolenoe in- 
tOncevable , s'il Ictrouvc quel- 
qu'un parmi les Orthodoxes 
qui réfute leurs calomnies avec 
un peu plus de vigueur qu'ils 
A'e^toienC; fj^ s'ibandonnenc 
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aux plainces i ils reprochent à 
leur adverîaire , qu'il a ïcfptit 
plein tl' aigrir 6c «l'atnePtume ^ 
êc qu'il a^viola en> leu^ paCony 
ne toutes les règles de h cha^ 
«ce. Enfin, ftloii U remarque 
de Saint Grégoite, les Hétc~ 
tiques Tegat^ent tOM <ie qU« 
les Catholiques -difem Contre 
eux ooàunc des mouvement 
de fureur, & c(»nme des em- 
porEcmens où la riifon n'a au- 
cune parc. ^ ' ■ ■ 
• ' Les Donatiftes ont eftéles 
plus orgueilleux de tous les 
Hérétiques , & en mef me tempi^ 
les plus délicats fur tout ce qui^ 
paroiâbu bleltèr tànc (oiti peu^ 
les règles de la charité. Sainti 
Aoguftin leur reproche qu'iU' 
ne fçavoienc faire que dss 
ââions d'orgiMïl ou de fia^e, . 
£S lajqxffteen-^pKtqueeot^it ' 
O vj 
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cette parole qui leur eftoic &- 
miliere : Retmz,-vo*s dit mi" 
litu de MUS, Jî vous ae vou^^ 
ie^fas ijue nous vous fi0fin» 
mourir. ( 

ProcuHanus Evcïque d'Hïp 
pone, l'un de ces nommes & 
doux & fi zelez pour la chari- 
ce , ayant cftc poufie dan& 
une d^rpuce pat Ëvodius qui 
luy avoir parle avec ,une liber- 
té véritablement évangeliquc^ 
il s'en plaignit par tout, & en. 
témoigna uoe excrémev dou- 
leur. Mais Saint Auguftin con-' 
noiflànc l'artifice de cet Héré- 
tique , luy écrivit une lettre' 
ijrcs-propre à appaifer Toncha-; 
gtin , & à juftificr l'ardeur. 
qu'Evodius avoit (2.11 paroiftce 
, dans la di{pnte. j'apprens , dit- 
, il , (^e vous vous plaignez de . 
, <« que dans onci diipucc no^^ 
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ftre frcte vous a répondu du- « 
ne manière injurieufe : mais je « 
vous prie de ne point regar- « 
dcr! comme une injure une « 
chofc qui n'a point cfté dite « 
a deiFein de vous oflcnfcr , ic « 
[ui ne parc point d'un efprit « 
orgueil. Je- connois les len- « 
timens d'Evodius , & je fuis ■• 
aflcûré que s'il luy eft ccha- « 
pé quelque parole dont voftrc * 
gravité ait eftc oifcnfée , il la •• 
&ut .attribuer à la confiance « 
qu'il avoit en là jufticc de fa « 
caufe, S£ non à aucun delTein *• 
qu'il cuft de -vous chagriner. •« 
Gar il cftoit venu' pour difpu- ■— 
tet' contre vous,, & non pas.'-' 
pour vous flatcr, ni ponr ap-U< 
prouver vos fentimcns : ainfi il « 
n'a pas crû qu'il fiift nêcei&ire « 
d-'ufer de ces paroles douces •■ ■ 
& ctMoplaiTaQces quj^font.prcK^< 
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•» prcment l'huile des pccheuw 

« 4onc k Prophète ne veut point 

f que fi tefte ibtt patftonÉe, 

hcs Héreciqites ne Touhai* 

tenc rien tant querd'aroff dej 

adverfàires de qui ils pi.voiC' 

iènt avoir efté offenfez. Euno* 

miu5 n'en ayant point de cecto 

,. force , ne U^ pas d'en fup-i 

pofer, pour prehdrc de-Ià oc- 

caiion oc couvrir Tes écrits du 

titre favorable d'apologie. Mais 

,.S^inc Ba0e! découvrit biencoit 

n.ççz iuà&cei: Ëunomius-j dic~ 

>« il. Te plaint de ies adverfàires- 

«.comme s'ils répandoient des> 

H-calomnies x^ntre. luy , parcc^ 

«^x^% fçsàt i^'^l e& naturd auK? 

Miiiomnacs ds pcendne ta dé&n-; 

».fc de ceux qui font attat^z. 

»^ais il ùuz que tout U mon^ 

M.de connoiâe quel eft fctn arci-'^ 

•»£(». Il «iégt^e Menvie iiii'ii ft^ 
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de publier des nouveaucaz , &c » 
la couvre d'une necefficc de fc » 
défendre Contre ceux qui l'ac^ « 
cufcnc. Il taiche par ce moyen - 
-^e gagner la bienveillance de « 
Ces leâeurs. Ainû céc homme « 
entreprend de répondre fans « 
avoir d'accufatenr, ic de faire « 
une apokigie fans ^e perfoH' •• 
ne iuy en aie donne fujec. Et « 
il ne iàut pas s'imaginer que n 
la charité l'aie empcfché de m 
publier les noms de ceux donc » 
il croit avoir draic de fe plain* » 
dre , puis qu'il ne craint pas « 
de clurger publiquement d in- « 
jures tous ceux qui font d'un « 
autre fentinscnt que tay^Vo^^ « 
l'efprit deï rHérctiques. Ceux- 
qui font lès plus médiiànsde; 
tous les hommes , fe plaignenc- 
£àns ceâé des médifances jfic; 
àes calomnies de leurs adv«r^ 



-..Google 
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faires. Ils fouhaitent qu'on les 
, charge de malediâions i ils en 
. fuppofenc mefmc de fauflès, 
afia de s'accirer la compafGon 
, des fimplcs , Se de fe rendre* 
leurs juges favorables par ce 
. moyen. 

Mais rien n'eft plus écon- 
nanc que la manière pitoyable 
■ donc ils fe plaignent , de co 
que l'on n'obferve pas à leur 
: égard coûtes les règles de la 
. corre£kion fraternelle. ■ Vous 
verrez pendant un temps com 
. rir de toutes parc» des libelles 
. diffàmaccHtes remplis de ca- 
lomnies & d'injures contre les 
. plus gens de : bien. Mais s'il 
:|trive que quelque AuKur 
plein de zèle S£ de courage 
entreprenne, de réfuter ces im- 
ppihires, &c d'en confondre les 
Auteurs, aui&colt cette auda- 
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ce se ces injures Ce changent 
en plaintes &: en larmes. Ces 
gens qui médifoient avec tant 
d'infolence fe plaignent de ce 
qu'on les traite avec trop de 
dureté, Quov, difent-ils, n'a- 
t - on aucun égard au préce- 
pte de Jefus-Chrift, qui or- 
donne que la correâion fc faf- 
fe premièrement en particulier, 
en fuite que l'on y admette 
des témoins , & que l'on ne fc 
plaigne point à l'Eglife que ces 
deux moyens n'ayent cfté en- 
tièrement inutiles î Voilà les 
difcours de ces religieux obfer- 
vateurs de l'Evangile de Jefus- 
Chrift. 

Mais pour fçavoir cotnnie 
l'on doit y répondre, il n'y a ■■. 
qu'à voir de queUe manière 
.Saint Hierofme répondit à Ru- 
jâfi d^ UAc j;ei)cqncrç: tpa^ 
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. femblabJe. Qm prctendieî- 

> vous corriger par voftre libelle 

> que vous avez publié contte 

* moy, ou vos Leâeurs qui n'a- 

* voienc pomc fàic de faurc y on 
■• moy à qui vous n'avez poinC 

* écrit î Croyez -vous donc qutf 
< le monde Toic ftupîde jufquei 
4 au point de ne pas reconnot'- 
. ftte en vous cette prudence, 

* ou pluiloil cette malice qui 
' fiifoit toute la prudence àxt 

* ferpent au Paradis tcrreftret 

* Pourquoy voulez -vous que je 
p» vous Eprenne en particulier ^ 
» pendant que vous m'accufes 
» publiquement i Pourquoy ne 
» voulez -vous pas que j'oppc^ 
M un boudieir au poignard que 
" vous me voulez ptonget «nis 
" le cœur? Vous tafchéx de vous 

* Couvrir des apparences de (aitt* 
» t«té- âf^'bumili» î fi ;'âviHS 
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ihatu^ué , «iites-vous, que ne « 
m'en avettifiieZr-vous , fans Tal- « 
let dire aux ancres ï Mais je me «. 
fefs de ces mcfmes paroles con- « 
tte vous : car pourquoy m'o- « 
bliger à faire ce que vous n'a- « 
vez pas ^tvous-mefmeîCeft « 
juftemenc comthe II quelqu'un, « 
après avoir bien bacu fon en- « 
nemi , luy difoit, pour l'empcf- « 
cher de repoufler la force par « 
la force, il eft écrie , Si fuel- » 
^m'u» vtm fâpe fur une joué y a 
tendet^'hy tsutre. Mais ou cft- n 
il écrit que vous me crèverez « 
les yeux , que vous me couvri- •* 
rez de coups , & que fi je pré- « . 
tens m'oppofer à voftrc violen- * ■ 
ce, vous m'arrcftejeï.en m*aU * 
léguant le précepte de l'Evan- * 
gilcî „ 

Luther meritoit bien une 
yareilfe réponfe, LlJniverfîtc ■■ 
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de Louvain & celle de Colo- 
, gne ayant ccnfutè les erreurs 
^ de cet Hérétique , il fe pVai- 
._ gnic de ce qu'on n'avoit pas 
, obïervc eh cela les règles de 
» la charité chreftienne. L'on 
f. pouvoir, dit-il , agir avec moy 
#.,ou par les voyes de droit, ou 
f, par les voyes de la charité. 
f, Par celles-cy, en pubUant une 
» lettre par laquelle on auroit 
„ averti lés fidèles en cette ma- 
„ niere : Prenez, garde , mes fie- 
tt resj de se vous Uiffer fm jùr- 
t, frendre 4ux écrits de Luther, 
u H a discuté Jkr des matières ex- 
^ g, trémemtnt ifineufisi il a avan~ 
, ^ ce des ehofis trcf JùbtiUs four 
p fûÊtvoir eître entendues de teut 
„ le monde. En efièt , s'il y a des 
„ endroits difficiles dans l'E- 
t, criture qui efi; la parole de 
M pieu, pourquoy ne s[ctt vour;! 
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vera-t-il pas dans les écries - 
des hommes ï L'autre manie- « 
rc dont on pouvoit fe fervir « 
envers moy , eftoit de m'a- ,* 
vcrtir , félon le Précepte de «• 
Jefus - Chrift , par des Icct » 
très particulières ; & quand « 
mcfme j'euffe fait voir quel- « 
que opiniaftreté , il n'euft pas « 
ftllu defeiperer pour cela, puis « 
qu'il y a douze heures au jour : a 
au contraire, il falloitm'exhor- « 
ter à. corriger mes écrits , ou - 
à les expliquer, ou enfin à - 
quitter mon opiniaûrecé. Ccft <• 
ainfi qu'ils avoient agi avec ■ 
Reuclin. Mais après m'avoir « 
attaqué fatu craindre Dieu ni « 
les hommes , ils ofent publier « 
que c'cft le Saint Efprit qui « 
les anime de la forte contre .< 
, moy : comme s'il eftoit poffi- <. 
ble que le Saint Ëfprit afiiftaft < 
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(,ceux qui le nwprifent. Voili 
de quelle manière il iç pleine : 
mais biencoû après iJ. qui£i« ce 
ftik trop modéré pour luy , 4C 
il coiwcrcit les plaiuccs en fu- 
reur. 

Il ne faut pas auWief une 
^ autre forte de plainte qui eft 
alTez familière aux Hérétiques. 
Si l'on attaque quelqu'un de 
ifurs ouvrages où leurs eiv 
feurs foient évidemment éta^ 
blies I ils cépoadtonc au0î'-coft, ' 
^'avm écrit cet -.eHvt^Âge fitur 
ma» itifitjiiffon furticuUtfe ■> & 
fins y ftirt btaHCOUf de rfjk- 
xiûa : cepe»4aitt an f* mis ■*» 
lumière à mûn.infieu ^ m4(gré 
mcy^é' l'on-fritmd m'^nfme im 
crime eai'examioant a UrtgueMr. 
Ce fut !a plainte que fie Aëti»* 
Anoméen d^os cet ouvrage qui 
a depuis cfté réfucé j>ar &^c 
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£|«pfe«oc : il k <»mmencc -en h*»/ 7*. 
CCMC maiiieijc. Pendant cette «t 
perfecution que . des pcrfon- « 
nés du fiécle avoicnt excitée « 
fiontïe nous, qttclqncs-unsde « 
ceux donc noàs avons parlé, •* 
parmi idaficurs mainc qu'ils « 
jjous fircm, me dérobèrent un « 
ftetit ouvrage que je n'avois « 
^t que pour moy. Après y « 
avfâx ftjouilé plutieurs. c^o&s , « 
ils le .publièrent dans un eftat « 
«ù il aîâ&oic ^plu£ reconnoif- •< 
fable. 

- .PeUge fi'eft plaint de la mef- 
sne chofe. Après queiSaint Au- 
■fiuâineôcrénjcé i& décruit.une 
■uiilffuâien pscciculiere qui a- 
jwoïKftc comp6iee.parcctH&- 
«etiqne^ jl .céponditque Tan 
itty aivQtt enlève iès ouvcagies 
■avant qu'il'cuâteilletemps de 
■les coniger. Mais pourqaoyne 
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les pas corrigée depuis que 
Saine Auguftinluyeût faitvoir 
les erreurs étranges dont ils. 
cftoient remplis î 
* Il faut avoir une étrange fbî* 
blenê pour fe laiilèr coucher 
aux larmes de ces impoiteurs. 
Je ne fçay mefme fi ce n'eft 
. point traiter Erafme trop favo^ 
rablement, que d'^pelier du 
nom de ibibleilè, les fentimens 
qu'il témoigne pour Luthec 
dans fon Epitrc à rArchcven- 
que de Maycncc, & dans celle 
qu'il écrit à Frideric Duc de 
■Saxe. Si l'on en veut croire ce 
zclé défenfeur de Luther, tou- 
te la faute de ce furieux Hé- 
rétique n'a efté qu'une légère 
imprudence : il femble mefme 
accufer de témérité les Théo- 
logiens de Louvain , qui vou- 
loicnt, à ce qu'il préçcnd^fài* 
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re des points de Fôy fur des 
chofes où la Foy n'eft au- 
cunement interelTée. II leur 
reproche leur cruauté , il les 
traite comme des hommes al- 
térez de" fang , & qui n'ont 
point d'autre delTein que la 
ruine de Luther. II fe plaint « 
que la défcnfe de la Foy n'eft-" 
,qu'un prétexté Ipedeux dont " 
ils fe fervent pour fatisfaire " 
plus librement leur haine par- « 
ticulierej &; qu'enfin l'on ne - 
délire que de répandre le fang « 
humain, &: non pas de gagner « 
des âmes à Jefui-Chrift. Qui « 
eft-ce <jui ne feroit pas toucKe 
de pinc pour Luther en lifant 
des chofes de cette nature, 
& qui font écrites par un hom- 
me d'auflî grande autorité qu'e- 
«oitErafmeî 

Mais il faut que les Ca- 
p " 
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tholiques prennent un nou- 
veau courage à la veûc de 
ces larmes dangereufes , iC 
qu'iU ne donnent point entrée. 
dans leur cœur à une fauC- 
fe compaffîon qui ne rervitoic 
qu'à les perdre. Qu^ils Ce fou- 
viennent que les Hérétiques 
prétendent qu'on ne doit avoir 
pour eux que de l'indulgence, 
iàiïs qu'ils foient obligez d'en 
avoir pour perfonne. C'eft ce 
que Saint Hicrofmc a fort bien 
remarqué dans foa Dialogue 
» contre les Pclagiens. Quand 
«on écrit contre eux, ils difent 
» fans ceffe qu'un fcrviteur de 
» Dieu ne doit jamais rien dire 
» d*amer ni de piquant , & qu'il 
i> j^e doit fbrtir de fa bouche que 
•• des paroles pleines dedouccur^ 
» mais quand ils écrivent contre 
m les Orthodoxes , ils pubUenc 
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que les Preftres&lesE>o£leurs *• 
doivent examiner les aâiions " 
des hommes avec foin , & re- " 
prendre avec gcncrofité ceux " 
qui pèchent. • 

A Dieu ne plaife qu'il fc 
felfe un partage fi injuftc dans 
TEglife, ni qu'il foit permis aux 
Hérétiques de dire tout ce 
qu'il leur plaira pour fouftenir 
leurs erreurs, pendant que les 
Orthodoxes n'ofetorit fe fervir 
contre cux'de la liberté évaiï< 
gclique pour les combatrc. 
Mais les Catholiques ne doi- 
vent point appréhender un 
femblable malheur : l'Eglifi; 
ne manquera jamais de coura- 
geux défenfeursj Se quaad il 
arriveroit que ceux qui peu- 
yent & qui doivent la défen- 
dre demeureroicnt_ dans le fi- 
IcQCC, ccluy qui tire Ta loûangd 






J40 AnTifices 
de la bouche des en&ns. Se 
qui ftit tomber un géant par 
la main d'un limple berger, 
donnera aux plus fimples Se aux 
.. plus foibles l'éloquence & les 
forces neceflàires pour com- 
batre , Se pour vaincre fcs en- 
nemis. 

XX. Artifice. 
Jb fint Je gvndes fldrius Je 
ce ifut'on leur onfute Jes 
efiniom héretiqms, ou yà 
nmnchenc Je l'hénfie, & 
de ce que l'on rmnefur ce 
moyen leur réfutation. 

LEs Hérétiques n'ont poinc 
de tclTource plus prompte 
^uc d'alfeûrcr qu'ils ne fou- 
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ftiennenc point les opinions 
qu'on leur impute, & d'accufer 
de calonuiicceuxquimontrenc 

3ue ces opinions font répan^ 
ucs dans tous leurs ouvra- 
ges. 

Paul de Samofacc ayant pu- 
bliquement enfeigné dans An- 
tioche , félon la doârinc des 
Juifs, que Jefus - Chrift n'c- 
ftoit pas Dieu ; Sc les Evcfques 
s'eftanc afTeroblcz en très-grand 
nombre pour venger Tinjur© 
que ronavoit faite à la fécon- 
de perfonne de la Trinité : cet 
Hérétique donc l'erreur eftoif 
auffî connue que la lumière du 
jour, eût bien raflèûrance de 
paroiftre en plein Concile, ôc 
de fouftenir qu'il n'avoit jamais 
tenu les opinions qu'on luy im- 
putoit; qu'au contraire, il a- 
voix coûjouts fiiivi la do^rine 
P iij 
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des Apoftrcs, & qu'on n'avoir 
pu fans une horrible injuftice 
l'accuferd'héreûe, ni le réduire 
à la neceiTicé de Ce défendre. 
Cependant , foie que les 
Evefques priflènt les paroles 
de cet impofteur pour une rc- 
traâacion , ou qu'en effet ils 
le cruflènt auifi innocent qu'il 
£e difoic , ou qu'ils appréhen- 
daient la puii&nce eu Ze- 
nobie donc il eftoic le Dire-r 
âeur, ils lelaiflèrenc aller ùn$ 
punition, nuis il recommença 
auflicoA à attaquer la divinité 
de Jcfus - Chrift avec plus d'em- 
portement que jamais. Cela 
obligea les Eycfques à s'aflem- 
ibler à Antioche en auHî grand 
nombre qu'auparavant , dans 
le deiTcin d'abbacre enfin ce 
monAre à qui il fembloic que 
leur douceur euft donné de 
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nouvelles forces. L'Hérétique 
averti de ce qui fc pailbit , pa- 
rut encore au Concile avec une 
effronterie incroyable ; fc plai- 
gnit de ce qu'on Iccalomnioit; 
te fouftinc hardiment qu'il 
n'eftoit coupable d'aucun des 
chefs fur lefquels on préten- 
dolt l'accufer d'hérefic. Mais 
fon impudence n'eût pas un 
fucccs . fi favorable dans ce 
Concile que dans le précè- 
dent : il fut déclaré Héréti- 
que malgré toutes fes prote- 
ftations , Sc condamné par TE- 

Elife univcrfellc comme il l'e- 
oit déjà par les fuffrages de 
tout le monde. 

Jamais aucun Héretiqucn'a 
mieux entendu que Pelage JU 
fc fervir de cet artifice. Il n'y 
avoit pcrfonnc qui ne fccoft 
qu'il avoit enfcigné que les cn- 
P iiij 
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fans n'clloicnc point capables 
du péché du premier homme ; 
il '€ti eftoic également accufé 
par les habiles & par les igno- 
rans. Pour appaifer ces bruits^ 
il écrie une Lettre au PapcZor 
iîme , dans laquelle il Ce plaint 
de ce qu'il y a des pcrionncs 
qui tafchcnt de le décrier , S£ 
qui publient qu'il refufoic le 
Baptelme aux petits enfens, 
C'cft par ce détour qu'en par-» 
lanc du Baptcfme, il écarte 
adroitement la queftion du pe-» 
ché originel. 

Lemefme Pelage ayant fouC- 
tenupubliquement,& avec l'in- 
dignation de tous les gens de 
bien, que le libre arbitre n'ayoic 
pas befoin pouragir,du fecours 
de la grâce , il fut le premier 
^ Ce plaindre de ce que l'on en 
youloic à Gk réputation , 8c qua 
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Fan parlait de luy comme d'un 
homme qui rejcccoit abfolu- 
ment le lecours de la gcacc , 
fie qui rapportoic tout au li- 
bre arbitre. Mais pour donner 
plus de couleur à fon impof- 
ture. Cette Lettre, dit -H, me « 
doit juftificr auprès de vofttc « 
Sainteté. J& déclare donc que „ 
quand )e dis que nous avonç •, 
toujours noftcé libre arbitre, « 
ibit qoatid nous péchons , foie » 
quand nous ne péchons pas, « 
cela n'empcfchepoinrquc nous „ 
ne recevions de Dieu un fe- « 
cours particulier dans nos bon- « 
nés aâions. Le libre arbitre eft « 
naturellement dans tous les « 
faoïDines/, mais ce a'efl; que <« 
dans les fculs Cbreftiens qu'il « 
eft aflifté de U grâce de Jefusi » 
Ghrift. 

Les Orthodoxes peuvent ap^ 

P T 
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Îirendce de là à ne fe point 
aifler coucher aux plaintes 
<les Hérétiques , lors qu'ils o* 
iènc dire que Ton leur impiï* 
te des Hcrefies qu'ils ne {ou- 
ftiennent point , & qu'ils s'en 
. plaignent dans le temps meC- 
me où l'on fait voir leur Hé- 
: lefic écrite mot à tnoc dans 
. plufieurs endroits de quelque 
gros livre où ils l'avoient ré- 
pandue pour la cacher plus fa- 
cilement. 

Dés le commencement des 
troubles qu'a excitez Luther, 
on fçavoit que fa doârine 
alloit à détruire cette règle 
de la Pénitence , qui veut 
que ta ConfeiCon Toit entiè- 
re. It fouflenoit par tout qu'il 
n'eftoit pas neceilaire de fe 
confèffcc des péchez qui ne) 
fe commettoienc que dans le 
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ctrur, non plus que des ùia- 
pies pen{ees , des defîrs , Se 
des mouvcmensde débauche, 
mais qu'on n'elloit obligé qu'à 
déclarer les aâions mefines. 
£ncote , difbic - il , que ron 
s'en pou voit difpenfcr ; & quoy- 
qu'il fcmble vouloir laîflèr 
cecce queftion comme douteu.- 
fe & indccifc , il l'a pour- 
tant établie autant qu'il a pu 
dans le petit Tr^té qu'il a nit 
de la manière de fe confeflèE , 
ou il dit que c'eft en quelque 
iàçon entreprendre fur les Ju- 
gemens de Dieu, ôc manquer 
de refpeû pour fa Juftice, que 
de fc confeflêr des péchez du 
coeur qui ne font connus que 
de luy fcul Se du pécheur qui 
les a commis. 

Cependant Etafme , dans Ta 
lettre à l'Archevefque de 
P vj 
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Mayence,n*apaslaiflë de s'em- 
porter contre les Théologiens 
de Louvain, comme s'ils euf- 
fent fuppofé à Luther des opi- 
nions hérétiques , &c qu'il ne 
fouftenoic point en effet. Voicy 
un des exemples qu'il en rap- 
, porte. Luther avoit écrit, dit- 
, il , que nous ne fommes poinc 
, obligez à confeflèr les péchez 
, mortels qui ne font pas évidcns, 
, voulant dire ceux qui ne font 
, pas cvidens à nous mefmes, & 
, que nous i^ connoilTons pas. 
, Mais un certainCarme qui n'en- 
, tendoitpaslc fens de l'Auteur, 
, a'eftant imaginé qu'il n'y avoit 
, poinc d'autres péchez evidens 
, que les péchez publics, s'eft 
, empoEcé ià-deflus d'unp terri- 
, bte manière. C'eft ainfi, qu'aij 
jugement d'Erafme , Luther 
a'avoit tien ei^eigmé, ùaon 






^ » ES H £ X. B T I qU;E S. J4J 

'que nous ne fommes obligez à 
nous confefler que des péchez 
que nous connoiffons , &c qu'il 
n'avoit rien écrit de dange- 
tcux touchant les péchez du 
cœur. Ç'eft fut ce fondement 
qu'il reproche à tous -'"s Théo- 
logiens de Louvain , qu'ils 
changent les opinions de Lu- 
ther pour les rendre odieufes, 
& qu'il ne craint point d'accu- 
fer de calomnie devant l'Ar- 
chevefque de Mayence le Car* 
me qui avoÎE écrit contre unq 
opinion fi déteftable^ 

Mais ce fagc Prélat fçachant 
bien qu'il ne devoir pas ju-* 

fer d'une queftion de roy quç 
on avoit portée à Rome , ré-t 
pondit fans doute à £rafme, 
comme il fit à Luther qui im- 
ploroit fon affiftance ' contre 
■ les Théologiens qui, lepour-r 
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w fuivoienc : Noftre deffcin n'cft 
» pas de rien décider fut vos ou- 
» vrages , mais de nous en rap- 
u porter au jugement de ceux 
>• qui font au .dcflus de nous , Se 

• pour les décifions dcfquels nous 

* avons un profond teCpcû. Ils 
» ont entrepris ,de juger cette af- 
« Élire , & nous leur cédons ce 
M droit de bon cœur. 

Il ne faut donc point s'éton- 
ner du bruit que font les Hé- 
rétiques, qui lors qu'on leur 
reproche leurs erreurs , s'c- 
criencque l'on ne cherche qu'à 
les perdre , & qu'à les détrui- 
re. Ces mefmcs erreurs qu'ils 
rcconnoilTent, & qu'ils avouent 
dans leurs livres , ils les rejet- 
tent , àc les méconnoiffcnt , 
quand on a fccû les tirer de 
ces livres où ils les avoient ca- 
chées; ils ne s'ca défendent 
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qu'en atccndanc qu'ils puiflent 
les avouer fans craince. £ft-ce 
à nous à avoic foin de leur ré- 
putation , puis qu'ils n'en ont 
pas foin cux-mermes î Se aa 
peut on pas leur répondre a- 
vec Saint Bernard, Ce n'efifas ■ 
wtff", et fini vos twvrdge» fui - 
vous ac€»fint, & qui fsrknt coti- " 
tn vffM ? » 

Ce mefine Saine ayant ex- 
trait du Livre d'Abailtard 
plufieurs propoGtions héréti- 
ques , il \cs envoya au Pape 
Innocent , qui , fans s'arcef^ 
tet aux plaintes d'Abaillard , 
fit cette réponfe. Nous n'a- " 
vons pii lire vos Lettres làns « 
une extrême douleur, voyant « 
par les proportions que vous ■ 
nous avez envoyées que nous « 
fomnxes menacez de très - « 
grands malheurs dans ces der- o 
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» mets temps , & quç la perni-* 

„ ^cieufe doàdnc de Pierre Abail- 

„ lard a renouvelle plufîeurs opi- 

» nions contraires à la Foy Ca» 

u-.tholtque. Mais nous nelailTons 

„ pas de nous confoler dans ces 

» affligions , &c de rendre gra^ 

« ces à Dieu de ce qu'il nous a 

M d<Nin^ des enfans autlî gène- 

„ reux que vous, qui s'oppoièns 

M comme vous &ices aux impo- 

» fturcs de ce nouvel Héretiquei 

C'eft ainfi que le Pape approu»- 

va le zèle de Saint BernMd; 

&: il eft Tans doute q^e les Hé- 

refîes iêroienc pcmr ainfi dire 

écouifêes. dés le berceau, fi. Ton 

autorifoicde la mefine n^niere 

' ceux qui espofencà. la.kuniérc 

■-■ publique ces erreurs: que les 

Hérétiques cachent dans leurs 

Livres zvcc tant de foin. 
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XXI. Artifice. 
Ils employent toutes fines de 
détours et de déguifemens 
pourfiâre croire aux peuples 
Mtifs n'ont point efié con- 
damne^ 

C£ n*efl; pas fans raifbn 
qu'un ancien Auteiir a die 
que toute la fcience des Héré- 
tiques n'eftoit que l'art de chi- 
caner à propos. Ils 3,"cn fer- ■- 
vent principalement lors qu'ils . 
^oyenc que l'on cft échaufc 
contre eux, & que leurs er- 
reurs font fur le point d'eftre Efifi. a 
condamnées. Saint Athanafe a ^^. 
fort bien dépeint cet orifice, ^7rl<. 
en parlant des Eufebiens. En "ny**- 
ûnaginanc tam de fuices U de «(fi^f 
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1 chicanes , ils ne font rien que 
. fuivrcleurgcnic& leur naturel. 
. Il ne faut pas s'en étonner; leur 
, erpritef): plus changeant que les 
. caméléons. Si vous les couvrez 

I de honte, en les réduifant à ne 
. pouvoir répondre, ils s'arrefte- 
. ronc un moment, mais bien- 
. toft après ayant repris leur prc- 
« miere audace, ils auront re- 
. cours à mille xtifès différentes ; 

II & fi vous leur en faiçes voir 
» clairement la fauflêté, ils ne fè 
• tiendront en repos qu'autant 
, de temps qu'il leur en faudra 
„ pour en inventer de nouvelles. 

Ils firent bien voir au Con-* 
cile de Nicée combien ils re-* 
çoivent aiiement tout ce que 
l'on leur propofc , pourveû 
qu'ils voyent quelque erperaiï» 
ce de fauver leur hérefie. 

Les ËYcrques s'eftoienc zC*. 
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ièmbicz à Nicée au nombre . 
de trois cens huit, parmi les- 
quels eftoienc les Eufebiens 
paccifans d'Arius , & qui pout 
parler avec Saint Athanafe, ne ~ 
rerpiroicnt que la guerre con- « 
tre le Fils de Dieu. Cependant <• 
les Evefques , iàns s'étonner «« 
de leur opiniaOreté, ni de la «■ 
confiance qu'ils témoignoient , ■« 
leur demandèrent avec dou- «• 
ceur qu'ils Ce miflènt en eflat •• 
détendre raifôn de leurcrcan- « 
ce , & qu'ils fiffent voir qu'ils • 
n'eftoieni point coupables de « 
i'itnpieté dont on les accufoit. « 
Mais à peine eûcent-ils ouvert « 
la bouche pour fe défendre^ •« 
que tout le monde s'éleva con- « 
tre eux , & qu'ils reconnurent • 
qu'ils n'eftoicnt pas d'accord » 
avec eux-mcfmcs. De forte « 
que l'embaras. où ils Te trou- <* 
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» verent les empefcha de pou- . 

„ voir proférer une feule parole. 
Ces conunencemens leur 
ayant mal réiifB , & voyant 
rqu'ils ne pouvôicnt rien gagnée 
en réiîftanc ouvertement à tant 
de pcrfonnes confidcrables pat 
leur doârinc &c par leur pieté , 
ils jugèrent qu'il falloit relaf- 
cher quelque chofe de cette ar- 

■.-deur qu'ils avoient témoignéo 
d'aboid, & recourir 3, la four»- 

-be & à l'artifice. Ils cefferene 

■ donc de fouftenîr que le Fils 
de Dieu fuft une créature ti- 
rée du néant comme les au- 

: très : ils demeurèrent d'accord 
qu'il eftoit de Dieu, qu'il eftoic 
le Verbe & la Sageflè , qu'il 

' eftoit la production particulière 
du Père éternel , & non pas fa 
créature : mais ils donnoient ît 
cçs paroles un feus qu'ils .poHs> 
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voient appliquer aux hommes 
. comme à jcfus-Chrift. 

Les Pères du Concile recon- 
noiflant leurs arcifices 8c leur 
impieté, leur expliquèrent en 
termes plus clairs ce que ngni- 
soient ces paroles, ,^e U Fils 
tfiûit de Dieu é" de U Jùhfimce 
de fin Peré: que cela vouloit 
dire qu'il eftoit la véritable 
. puiiïânce èc l'image de fon 
Pcre femblable à fon Père, 
immuable comme luy, & inca- 
pable d'aucune altération^ éter- 
nel & fubûftanç dans fon Perc 
iàns en eftre divifé. 
. Une explication fi prccifc 
cmbaraHà les Hérétiques. Ils 
voulurent (c feruir de leur ei^ 
prie ea cette occafion pour Êiire 
paroiftre qu'ils demeuroicnt 
d'accord de ce que le Concile 
leur propofoit: mais ijs ne pu- 
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tent fi bien faire qu'on ne re- 
connufl leurs mauvaifes incen? 

dons par les lignes qu'ils fefai- 
foienc les uns aux autres > SC 
par les conférences particu- 
lières qu'ils avoienc enfemblc, 
{>our tafcher de trouver dans 
es paroles du Concile un icns 
fovorable. 

C'eft pourquoy les Pcrcs 
Toyant qu'il ne falloic rien at- 
tendre de fincere de ces gens 
qui ne cherchoient que les 
moyens de paroiftre Orthodo- 
xes en confervanc leur hércfie 
dam le cœur, ils introduifîrenc 
le mot de ConJkbfiAntiel qu'ils 
avoient tiré d'une Epiftred'Eu- 
febe mefme , & qui ne laiilbit 
plus aux Ariens aucune occa- 
fion de chicaner. En effet , ce 
mot les contraignit de lever le 
maTque. Us proteftcreot publia 






quement qu'ils n'admettroient 
jamais le mot de Cmfubfiaittid, 
ic découvrirent par là leur im- 
pîctc qu'ils avoient fi long- 
temps aiflîmulée. 

Cependant la crainte de Te- 
xil dont l'Empereur menaçoit 
ceux qui refureroient de fouf^ 
crire, réveilla l'efprit d'Eufebe 
de Çefarée. Il fîgna fans au- 
cune reftriâion apparente le 
formulaire dans lequel eftoic le 
. mot de Confubfiantiel î mais 
il écrivit enfuice à fon Eglifc 
une Lettre où il expliquoit ce 
mot à fa manière, & il luy 
donnoit un fens tout differenc 
de celùy du Concile. Jencfçay 
de quelles reftriâlons le Servi- 
rent les autres Ariem qui figne- 
tent le formulaires mais l'cve- 
nemeflt a bien &it voir depuis 
qu'ils n'y avoient pas roufcrit 
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fias fîncerement ni de iheil- 
eure foy que cet Evefque; 

Pour ce quieftd'Arius & de 
ifes difciples Euzoïus & Achil- 
las, il y a grande apparence que 
lors qu'ils firent lemblant de 
ife repentir de leur erreur, â£ 
qu'ils lignèrent le formulaire , 
ils ne fe mitent pas fort en peine 
de ligner avec refl:ri£bon, ni de 
rerenir dans leur efprit un fcns 
caché. Des impolleurs auifi 
hardis qu'ils cftoient ne font 
gueres fcrupule de mentir fans 
aucun décour. 

On dit pourtant que lors 
qu'il parut devant l'Empereur 
pour figner la formule de Ni-» 
cée, il en avoit fur luy une au- 
tre, qui contenoit toutes ces 
Vnpi^ez, &: qu'après avoir foul^ 
çrjt celle qu'on luy propolôit, 
Ù jura qu'il croyoic coût ce qui 
cftoit 
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«ftoit contenu dans cette for- 
mule, rapportait Ces paroles 
à celle qu'il cachoft fous fes 
habillemens. 

Valens Evefque de Murfc, 
^ui n'avoitpasplusdefinceritc 
<[u' Arius , voulut au moins pa- 
roiftre plus fage & plus prudeat 
que n'a voit eftéfon maiftre. 

En ciFet, cet Evefque hé- 
rétique fceijt fi bien par. fes 
fourberies tromper les Pères 
du Concile de Rimini, qu'il 
ks porta à faire un Décret qui 
iiit depuis fimefte à l'Eglife. 

Cet Hérétique jettales pre- 
miers fondemens de fon def- 
icin dés le Concile de Sirmich. 
Car ayant pris garde que ïi. 
profcffion de foy de ce Concile 
concenoit feulement que le Fils 
cftoit feniblable à fon Père en 
. Biuces chofes ^ Se jugeant biat 
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^^%. 1^^ f^ns le mot de Conjùhflan* 
"• *'• tiel cette manière de parler ne 
ngniiîoic rien de précis , 2c 
qu'elle eAoit capable de cous 
les fèfls qu'on luy voudroit 
donner , il ne âc peine de dif- 
ficulté de foufcrire , &: en 
fignant il ajoulU ^«f'/ir Fils 
eftoit Jimbiablf à Je» Père, fans 
dire tn toutes chofis. Mais l'Em- 
pereur s'en eûoit apperceû ( 
Si jugeant que Valens, en re^^ 
tranchant ces mots » déclar- 
lajic affez qnçl eftoit ion feïH 
s, liracnc , &c quelle opinion il 

à*oit du mot de ConJùbftaK' 
titl, il le contraignit d'ajoufter 
e» toutes chofes. Céc Hcreti-r 
qjie obéit fans peine au com^. 
mandement de l'Empereur, fo 
réfejrvant de publier quand il le 
jugeroit àpropos, qu'il n'avoit- 
cijtçndu parlpr ^ue d'une re&. 
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fonblance de volonté j & non 
pas d'une reflemblance de fubf- 
tance & de natiH-Cîmais tout ce- 
la ne fut que le projet de ce qu'il -, 
devoit faire à Sirmich. Voîcy 
de quelle manière Saint Hie- c»"» 
rofme raconte ce qui s'y paffa. '"''''' 

Claude Eveftjue de la Provin- « 
ce nommée Pkenum, ayant par ** 
l'ordre de rAflêmblee corn- * 
mencc à lire les impictez que « 
l'«i imputoit à Valens , cet « 
Hérétique protefta qu'il ne les <* 
avoir jamais Touflenuës , & a- ■■ 
joufta: Si quelqu'un nà que U'* 
Chrifi J>'hu é" Fiis de Dieu ait " 
tfié engendré avant Us fiecles •* 
par fin Ptre , qu'il Jiit anathi- - 
me ■: Si que/qu'an dit qu'il y d •* 
M un temfs où U fils de Dieu " 
n'efioit pas , qu'il fiit anathème. - 
Ces paroles de Valens furent * 
feceucs de coûte l'AlTemblée •< 

QJ 
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« avec un témoignage excraordi- 
« nairc de)oye& d'approbation; 
« on le combla de louanges ; SC 
« li-defEis le Concile fe fèpara, 
M & tous les Evefques retournc- 
*. rcnr dans leurs Provinces avec 
» une extrême fatisfadion de ce 
•> qu'ils veiîoient de voir. 

V Mais les aimes ne demeu? 
« rcnt pas long- temps cachez, 
» Se une cicatrjce mal fermée fe 
« rouvre facilement. Valens, Ur- 
•• face, & les compagnons de leur 
f impieté commencèrent bien- 
». toft à crier viûoire, &: à publier 
#* qu'ils n'avpienc point dit dans le 
j» Concile que le Fils n'eftoit pas 
>• une créature, mais qu'il n'eftoie 
• pas fcmbïable aux autres créa* 

V tures. C'eft alors que le mot 
» de Suhfiaitce fut aboli^ que l'oa 
f condamna publiquement la foy 
M (ie NJ**c? & que tputî'Uni» 
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rets s'éconna de fe voir en ■• 
un inftant deve^nu Arien. •* 

Ceux à qui Dieu a conunisla 
conduite de fon Eglife appren- 
dront par cet exemple, quels fu- 
neftes fuccés peuvent avoir le» 
fineflès & les refitidions dont 
fe fervent les Hérétiques que 
l'on oblige de Cgner. Si on les 
traite avec trop de douceur ou 
de négligence , ils ont, comme 
dit Saint Bafile,une créance "E^jj.jjt 
préparée pour toutes fortes de « 
changemens ; & à l'exemple « 
Aes Médecins, ils fe fervent « 
des paroles de la foy félon le c. 
temps, les changeant fuivant « 
rhumeur &c la difpofition de » 
ceux à qui ils ont aflàire. « 

Les Pelagiens n'ont rien cè- 
de en cela aux Ariens , mais 
principalement Pelage , lequel 
appréhendant d'eftre condam- 

QJ.U , 
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né par le Concile 4e Djoipo- 
lis> die jCàns hé^tet tout ce qu'orv 
auroic pu attendre d'un vérita- 
ble Catholique ; mais il avoic 
des fens cachez dans fonerprity 
par le moyen defquels il met- 
toit fon impieté à couvert. 
C'eft de quoy Sunc Augudia- 
s'eft plaint en plufîeurs endroits 
de fes ouvrages , &c principale- 
ment dans fon livre du péché 
" originel. Pelage, dit ce Saint, a 
»• condamné cette opinion com- 
" me contraire à la vérité, de peur 
» d'élire condamné luy-mefmc 
2i».A » par les Juges Catholiques. Mais 
rti*"'" i'héreiien'a rien perdu pour ce- 
« la, 6d il trouva moyen de la dç- 
" fendre tout de nouveau, en de- 
» favoûant l'abjuration qu'il ve- 
» noit de faire, ou en luy donnant 
" une explication qui la rendoit 
" inutile : ainii il a détobé ion 
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Abfolution , &: ne l'a pas me- « " 
ricée. -'* 

Le Pape Innocent parlant 
de la manière dont Pelage 
avoic agi dans ce Concile , Il a « n 
fupprimc^ dit -il ^ une partie « 
des ehofes qu'on luy avoic ob- « 
jeâées, & par ce moyen il s'eft « 
exempté d'y répondre. Il aem- « 
brouillé les autres , en faifant •• 
femblant de les examiner. II « 
«n a défendu d'autres par de » 
forz méchantes raifons. Enfin « 
tantoArniantunechofe, &tan- » 
loft en interprétant mal une « 
autre , il a bien fait voir qu'il « 
ne cherchoic qu'à gagner du « 
temps. 

Voicy un exemple qui ju- 
ftifie bien les paroles de ce 
pape. Pelage, à ia folicitation 
des Evefques de Paleftine, fe 
réfolucenfinà condamner cette 
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**«■ A propoficion hérétique , 3ue U 
^,,. ' feche dAdam navott hlejie que 
luyfiuli ér n»n fas tout le genre 
biimaiti. Comment ces Evcf- 
qu^s euffcnt-ils pu douter apréj 
cela qu'il ne fuft perfuadé que 
le péché d'Adam s'eft tépandn 
par une efpece de contagion 
l'uic tout le gente humain, com- 
me nous devons le croire ea 
effet î N'eftoit-ec pas l'avoûitr 
«flez clairement que de con» 
damner la proportion contrai- 
re? non fans doute, les Héré- 
tiques ont là-dcffus des relTouni- 
ces qu'il efl: impoffible.de pré- 
voir. Pelage s'expliqua donc i 
{es difciples , &: leur fit com- 
prendre qu'Û n'avoir pas pré- 
tendu avouer que le pèche du 
premier homme s'étendift i 
tous les autres, en les rendant 
effeâiivement coupables d'ua 
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crime qu'ils n'avoient point 
commis ï'mais qu'il ne leurnui- 
foit que par le mauvais exem- 
ple qu'il leur avoic donné , 6C 
qui ne laliToic pas d'en perdre 
un grand nombre ^ c'cft-à-di- "M-a^ 
re,ajoufte Saint Auguûin,,que '^t^T 
les hommes ne font point cou- ■■ 
pables pour .eftre defceridus •• 
d'Adam, mais feulement pour « 
avoir imité le premier de tous ** 
les pechcurs,^ en péchant eom- •* 
me luy. « 

jCét impofteur ne fft point 
de difficulté de condamner dans> 
le naefmc Concile cette autre\^^. *■ 
propo&ion, j^e ks eitfansavu- f jif'^ 
mtâux rtez. fint dans le mefine 
êfiàtqu'tflnt Adam avMit U pré- 
tiaricatiffn. N'eftoit - ce pas a- 
▼oûër avec toute l'E^ifc que- 
les cnfans ne viennent pas aui 
monde avecUjuilice origiiie|t> 
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le» point du tout. Voicy com- 
me ii l'explique à fes difciplesi 
A " La raifon pour laquelle j'ay dit 
■'" que les enfàns nouveaux nea 
" ne ibtitpas danslemefme eilac 
" qu'Adam avant la prévarica- 
•• tion , c'cft qu'ils n'ont pas 
» encore pu connoiftre le pré- 
" cepte , au lieu qu'Adam le con- 
" noiflbit, & qu'ils nefe ferven© 
■• pas encore du fçcours. de leur 
" volonté conduite par la caifon. 
Quelle impudence d'ofcn ainfi. 
mentir à rEglifè,& dans>des. 
affaires de cette nature? ' 

Dans ce mefme Concile on: 

reprocha à Pelage d'avoir écrit^ 

i ^ue l'homme , s'il venhit , fou-- 

''• 'vsitfi confarverfins ftché. Uré'- 

« pondit qu'un homme,. aprcS' 

» s'élire converti , pouvoir , par 

» fon travail , S£ avec le ftcours 

» dft la grâce, fe confèrvec £ànf 
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péché , & prononça anathême .» 
contre ceux qui Ibuftiendroient « 
autre ehofe. Les Evefques de « 
Paleftine furent contcns de 
cette déclaration: mais Saint ' 
Auguftin & plufieurs autres^ 
jugèrent bien qa*^eUc n'eftoit 
pas fincere ; que cet Héréti- 
que n'aucoit pas de peine à faire 
croire qu'il avoit pu foufcrire i 
cette proportion fans intcreflèr 
fon herefîet qu'il avoûëroit bien 
que l'homme avec fon iravaii 
avoit befoin de la gtacc,. mai» 
de la grâce qu'il eraendoit à fa; ' 
manière , c'eft à dire y dé celle ■' 
que fon reçoit avec le libcc " 
arbitre. 

Cependant Pelage qui avoit 
trompé unt d'Evefqacs de Pa- 
leftine, ne trompa jamais l'E- 
glife es Rome , quelque cbofc' 
qu'il |mft faite pour^n venir ai 
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bout. Il ne pue pas tromper le 
Concile d'Antioche où il fut 
. condamné, comme nous L'ap< 
** ■ prenons de Marius Mercator. 
*• Pelage ayant eue accufé à Hic- 
" rufàJem, fc défendit d'abord 
» par des profèffions de foy am- 
» biguës qu'il prefentaauxEveA 

- ques , &c fit tant par fes fuites 

- & par fes détours , qu'il rendit 
»■ inutile cette première Aflèm- 
» blée: mais ces artifices ayant 
« enfin eftc rccoimus , ôc Ces ac- 
" cufâteurs l'ayant pourfuivi au 
" Synode fuivant, où prcfidoic 
» Théodote Evcfque d'Antio-. 
" che, il futchafTé publiquement 
" de tous les faints lieux de Hie- 
* rufalem. 

Ce n'eft pas fans fujet que 
Saint Auguftin dit que Pelage, 
avoir entrepris détromper TE- 
gUfc de Rome. En effet, cet 
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Hcrecique s'y eftoit pris d'une 
manière û adroite Se fi fine, 
qu'il cftoic prefque impoflible 
de s'en défendre. Il envoya au 
Pape Innocent une profeltion 
de foy avec des Lettres , dans 
lelquelles il fçait II bien con- 
tredire le Catholique , que 
Saint Auguftin y penfa eftre 
trompé y comme il Favoûë luy» 
mefme en parlant de ces Let- 
tres. Mais les Hérétiques, pour 
laplufparty ont ce malheur, 
que les erreurs qu'ils n'enfei- 
gnent qu'en fecret, ôc qu'ils 
cachent avec tant d'adreflè, 
deviennent fouvcnt pubhques 
par rindifcretion de leurs di{- 
ciples : c'eft ce qui arriva à Pe- 
lage. Examinez, dit Saint Au- "ta. i* 
guftin, ce que Celeftius vous «ÎTir** 
a dit ouvertement, & vous « 
trouverez dans Tes paroles tout <■ 
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» ce que Pelage nous cache avec 
• tant de foin. Il rapporte en fuite 
plufieurs impietez. qae Celc- 
ttius avoir proférées touchant 
» le Baptefme. Voilà ,. continuc- 
» t-il, ce que Pelage n'a ofe 
„ vous découvrir , &: ce que fon- 
■ difciple ne craint point de fou- 
« ftcnu: publiquement devant le; 
.. Saint Siège. 

Celeûius n'eftoic pourtant 
pas homme fi peu habile ^ 
qu'il ne fceuft bien fefervirdc 
cette fuite , qui eft ordinaire à. 
tous les Hérétiques ,, lors qu'ils, 
voyent leur caufe defefperéc.. 
je n'^ fMs foufttnu ces dogmes- 
^ue Po» m'impute i fen tiy par- 
ié comme £une chefe pebUmâ- 
siffle , & Jùr lajueSe on Pou~ 
voit dijputer. J'^ rmorte là- 
dejùs ce que fa/ troMve dans tE* 
criuire , daas Us Conciles » d^ 
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dans ies fêtes. Si cela a fait 
naifire iptelques comefiations , ce 
n'efi foint à m^y- qu'il s'en faut 
prendre : je nt prétends décider 
de rient ni me faire auteur à'au^ 
sune nouvelle opinion. J& ne dé- 
termine rien de mej-mefite; j« 
rapporte feulement ce que fay ap- 
prù des Jpoftres & des Prophét- 
ies , ^ je le Jvumtts au jugement ■■■ 
Afoflolique. 

Celeftius avoit appris cet ar- 
tifice de Rufin, qui après avoio 
répandu les erreurs aOrigenc 
par coûte la ville de Rome , fe 
voyant enfin . vivement preflc 
par Saint Hierofine, fe retran- 
cha nniquement à dire ^ Cefi 
le fèmiment iotigem.. Et Saint 
Hiecofoie luy demandant fi le 
icntiment d'Origene eftoit ot- 
chodoxe ou s'il ne l'eftoic^s: 
Jene fcay., diïbit-.ili.majs ;c:» 
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« jure Dieu qui m'eft témoin de 

- ce que je dis , que jufques à- 
■ prefent je n'ay rien déterminé 
f de certain fur cette queftion. 
» Et cemmtat donc itom étonm^j 

- vous, luy répond ce làinc Pe* 

- te ^ de voir que taut nos Fre- 
" tes s' élèvent contre vûm , fuifyue 

- vofts jutez, que vous ne fiavez^ 
» p4U une chofi qui efifieuë de tem. 
mies FideSes? 

Nous ne pouvons mieux ter- 
miner ce que nous avons die 
des Pelagiensj que par l'excel- 
Sf- *(■ lente Lettre du Pape Lcon à 
Nicetàs fur ce fujet. Il re- 
prend d'abord la négligence 
des ËvefcHies qui avoient ad^ 
niis trop radlcmcnc à la com- 
munion les Pelagicns & les Ce- 
Icftiens fans les obliger aupa. 
xavant à condamner leur Hc- 
*ie£e; en fuiœ il ordonne que 
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Fmi dreflè un formulaire avec 
tout le foin imaginable. Sur « 
tout, ajoufte ce Pape, qu'il n'y •• 
ait rien d'obfcur ni d'incertain «• 
dans les paroles. Nous con- « 
noiflpns l'artifice ordinaire des • 
Hérétiques, qui croycnt que - 
toutes leurs erreurs font à cou- •« 
vert lors que Ton a oublié d'en « 
condamner jufqu'à la moindre «* 
circonftance. « 

Cette Lettre contient plu- 
fieurs autres inftruâions tres- 
uciles aux Evefques, pour leur 
apprendre comme ils {e doi- 
vent gouverner lors que les 
Hérétiques s'offrent à fignerle 
formulaire qu'on leur propo- 
fe. Et certainement c'eft en 
cette rencontre où il faut pren-' 
dre garde avec foin qu'ils ne 
mettent en ufage cette maxi- 
me des Prifcillianiftes qui eft 
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devenue celle de tous les Hé- 

»"''/'" ^^f il^^s *3"* ^^^ **"^ fuivis : P<jf- 

•.f.70. "Jurez - voust faites tout ce que l'on 

» vaudra , pourveâ quevMt ne dé- 

» couvrie^ foifft lejitret de la ca- 

Examinons les Hérétiques 
de ces detniers temps , nous y 
découvrirons le mefrae efprit 
èciei mermes artifices :■ ils onc 
cous un me^e deâein, qui efl 
de tromper ceux qui font af~ 
fez fimptes pour les croire. 
Pour cela ils affeûent de n'em- 
ployer que des paroles qui font 
le plus en ufage parmi les Ca- 
tholiques; mais ils corrompent 
le fens de ces paroles , & s'en 
fervent pour établir leur im- 
piété. Nous en allons voir un 
exemple dans la perfonne de 
Luther & de Calvin, & datis 
celle de leurs difciples. 
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Comme ils fçavoient que 
toute l'Eglife condaranoit u- 
niverfellemcnc cette horrible 
propofîcion, ^e par k feché 
d'Adam , U liberté de l'homme • 
avait îfiè entièrement ruinée t ils 
firent tout ce qui leur fut pof- . 
fible pour la degujfer. Us com- 
mencèrent par établir la ne- 
ceilicc abfoluë pour les cho- 
fes futures j & Iots quon leur 
ob|eâoit que cette necéflité 
détruifoit auHt la liberté des 
hommes, ils répondoient qu'ils 
n'entendoient pas parler d'une 
contrainte qui obligeait les 
hommes à iaire le bien ou le 
mal, mais feulement d'une ne- 
céflité prévenante qui n'em- 
pefche point les aâions du li- . 
bre arbitre. 

Calvin qui a pafïe pour un fi 
grand ennemi de la liberté^nc 






i%0 ARTIflCKS 

ïaiffe pas d'en parler en ces ter-' 
*• mes. Si l'on appelle liberté ce 
" qui eft oppofé à la contrainte, 
" j'avoûc, 6c je fouftiens qu'il y 
>' a un libre arbitre dans l'honv 
" me,&Je tiensmefmepour hé- 
" retiques tous ©eux qui croycnt 
» le contraire. 

Luther dit des chofes pareil- 
les dans fon Livre el» libre Ar^ 
hitrcy & s'étonne de ce que 
l'on reproche anx' Luthériens 
qu'ils nioient te libre Arbitre. 
Mais ce n'eAoic pas là fa ièule 
reflburce : il en avoir une au- 
tre qui fut découverte a Au& 
bourg par le Cardinal Caietai)» 
"^uit" S'il fe fentoit prcflc un peu 
»6.fc). »> trop vivement, il ' proreftoit 
- auffitoft qu'il n'avoic jamais eft 
» deiTein de fouftenir rien qui 
>• iFuft contraire aux fentimens de 
« l^EgUfe» & que s'il fe rencoa- 
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troic dans Ces ouvrages quel- • 
<jue chc^c de cette nature, il •• 
ne l'avoit mis que pour s'en *■ 
éclaircir,& non pour le défen- ■• 
drc. Lors qu'il parloir de ces •« 
mermes erreurs au peuple , ou " 
À Tes difciples : alors il les fou- '* 
ftenoit ouvertement, & les dé- «• 
fendoit comme la pure vérité. •• 

On dira peut-cflxc que ces 
Hérétiques n'ont pas trop bien 
pris leurs mefurcs pour ne pa- 
joiftre pas condamnez de l'E- 
^lilè , eux qui alTujecilIênc 
ii ouvertement la volonté de 
l'homme à une neceUîté abfb- 
luë y en luy oftanc l'indifferen- 
ce : d'où il s'eniîiit qu'il n'a 
pas le pouvoir d'éviter le mal. 
Ils Ce font fauvez pourtanc 
en quelque façon de ce repra> 
che par un raifonnement digne 
4'eux, Adam, difoient-ils, a m 
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■ eftc abfolument libre & indif- 
" fcrent à pécher ou à ne pe-" 

* cher pas. Il a péché avec cette 
** liberté, Se nous avons tous pc- 
" chc en fâ pcrfbnne : la peine 
•* de ce pèche eft la ncceffité de 

* pécher. Voilà comme nos pe- 
•• chez partent d'une volonté li- 

* hrc & indifièrente, c'eft à dire 
" de h volonté d'Adam. 

De cette doârine qui im- 
pofe à la volonté la neceffîté 
de vouloir, fuit immédiatement 
celle -cy, ^e Dieu comman- 
de des chofes mpojjïhUs. Il eft 
vray que cette propofition con- 
fideréeen elle-mefmefaithor- 
reur, &: qu'il n'y a perfonnc 
qui ne la condamne : mais les 
Hérétiques trouvent remède 
à coûtes ehofes , & voicy com- 
meCalvinôd fes difciples après 
■■■ luy ont adouci ' cette pcopoi% ' 
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cion. Si quelqu'un , dit - il, pré- « zii. ». 
tend diiputer contre Dieu, & „''Mf- 
éviter la peine que mérite fon « 
péché, en difant qu'il n*a pii « 
s'empefcher de le commettre, « 
on luy répondra qu'il n'a pas « 
cfté créé avec cette neceffité « 
dont il fe plaint , mais qu'elle <* 
cft un défaut de la nature cor* « 
rompue. Car d'où vient aux <• 
méchans cette imponîbilité pat « 
laquelle ils youdcoient excufer « 
leurs feutesî Ne vient -p elle pas «• 
de ce qu'Adam eftant libre 8c « 
maiftre de fes avions, s'eft fou- « 
mis de fon bon gré à la tyrannie « 
du démon ? II fe fert encore de « 
ce mefme raifonnement en é- 
crivant contre Pighius ; & tous 
les difciples de Calvin Sc de 
Luther ne font -que le repeter 
continuellement dans tous leurs 
ouvrages y mais patticulieref. 






384 AnT-trzcËS 
mène Théodore de Beze Ar 

Jj*j^j Hierofme Zanchius. Ecoutons 

*«. '»» difcourir ce dernier. L'on ne 

•• peut pas dire abft^ument que 

*' Dieu ccanmande rien d'impof- 

» (ible, car il avoir donne des 

■ forces à l'homme avec lefquel- 
«. les il pouvoir obferver s'il cuft 

* voulu les Commandemens de 
^ Dieu: cen'eft donc pas par ac- 
•• cident qu'ils font devenus im- 
» poffibles à l'homme depuis fa 
•• corruption. En cet eftat d'in- 
■• noccnce il avoir une pleine 
». & entière puiflance d'accom- 
•• plir les Commandemens de 
-. Dieu : mais eftanr déchu par 
» fa faure d'un eftat fi heureux , 

■ &c s'eftant jette par fa pro- 

• pre volonté' dans une, impoC- 
•- ûbilité qu'il augmente 8£ qu'il 
•» entretient tous les jours par 
«une attache continuelle aux 

crcatu- 
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créatures dont il nedevroitpas 
jouir , la nature n'eft pas obli- 
gée de changer fes Loix , ni de 
feirc des miracles en fa faveur. ■ 

Ils fe font fervis de la mefme 
âdreflê pour rendre fupporta- 
bles leurs fentimens touchant 
les péchez d'ignorance. Us éca- 
bliffent tous après Luther une 
ignorance du droit naturel qui 
n'excufe perfonne,& une igno- 
rance du droit poiitif Ô£ du fait 
qui excufe. Et lors qu'on vient 
à les preiTer fur ce que c'cft 
une chofe horrible de faire un . 
péché à un homme d'une aâion 
qu'il ne fçavoit pas eftrc un pe^ 
ché , il s'en prend à la fcience 
d'Adam en cette occaiion, com- 
me il s'en prend à fa liberté 
en d'autres rencontres. Voicy 
toptc cette fcience bien expli- 
■ qucc par Zwchius un des dif- 
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ciples de Luther & de Calvm.' 

Aptes avoir diftingué une 

ignorance des chofes que nous 

Ibmmes naturellement obligez 

de fçavoit, & une ignorance des 

chofes que nous ne iÔmmes 

point obligez de fçavoir, il con- 

„ dut en cette manietc. L'igno- 

„ rance des chofes que nous fom- 

„ mes obligez de fçavoir cft un 

„ pechéjfbit que nous puiifîons les 

» fçavoir,foitqucnousnelepuit 

,> fions pas , parce qu'elle eft op* 

„ pofêe à la Loy qui nous corne- 

M mande de les fjavoir ; car ce 

„ qui nous empeiche de fçavoir 

» ce que nous devons,eftune fuite 

m du pèche d'Adam, dans lequel 

,> cous les hommes ont péché. 

» Ceft pourquoy les Scolaftiquos 

_" « fe trompent lors qu'ils prcten- 

„ <lent que cette ignorance qu'ils 

„ appellent inutile, cxcufç du pe* 
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chc,patce qu'elle eft invincible: « 
nous pourrioHs mefmc prouver » 
qu'elle ne l'eft pasabfobumeht, » 
parce qu'elle a fuivi le péché « 
tf Adamqui a efté volontaire. « 

Voilà comme ces impo- 
fteurs tafcheilt de couvrir en 
quelque forte leurs pernicieu- 
ses maximes , & font femblant 
-de les ifûmanifer pour les ré- 
. |)andre parmi le peuple, & pour 
«mpefcher l'horreur que l'on en 
.auroit fi on les connoiffoic par- 
-faitemcnt. Ils fe mettront fous 
toutes fortes de figures s'ils 
Croyent en avoir befoin : ce font 
des ièrpens. qui ne craignent 
^int aejcpofer le corps tout 
,*nticr pour fauver la telle: ils s'i- 
maginencn'avoir rien perdu s'ils 
-peuvent conlèrver la langue, 
parce que c'cft là qu'eft tout 
ilcur venin & toute leur force. 
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xxiï. a r t i f i c e. 

Ils employent les flaterïes ^ 
toutes fortes cle rufes pêur 
Jùff rendre l'S^Ufe kpntaine^ 

L'EsLiSE n'a point de Ci- 
cadcile fi forte que les Hé- 
rétiques ne fe propofent de 
rcnvetfcr , plus téméraires SC 
plus fous en cela que ce Car- 
thaginois qui avoit rcfolu de 
fc rendre maiftrc de Rome, 
6c d'arborer ks Enfeignes au 
^licu de la Ville. 

11 eft certain que les anciens 
Hérétiques , comme Cerdon, 
Valentin , &c Marcion ne fou- 
liaicoient rien avec plus depaf* 
fion que d'cftre rcceus à Rome. 
.Quand iJs y- eftoicnt , ils f» 
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conctaignoienc, aHti de paflçr 
pour Orthodoxes ; ils don-«, 
noient de grandes marquer de 

Îienitence; ils ne répandoicnc 
eur Hérefic qu'en fecret j & 
lors qu'il arri voit qu'ils cftoïent 
chalTez de Rome après avoir 
cfté furpris, dans leurs crimes , 
ils revenoient à Rome deman- 
der d'ejdre admis à la pénitence, 
mais ils revenoient toujours: 
plus méchans qu'auparavant. 

Cette audace téufTit princi- 
palement à Marcion dont YHc- 
refîe vivoit encore à Rome du 
temps de Saint Epiphane, Ccç 
Hérétique enflé par un fi heu- 
reux fucccs , ofa demander 
non feulement d'cftre admis à 
la. Communion de Rome , mais y 
«ncote prétendit obtenir une 
dignité tres-confiderablc daru; 
«ccte Eglife. 

R ii; 
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„ Ayant cfté fruftré de (on c^- 

w pcrance, dtc Saine Ëpiphane,' 

u il entra 4ans une fureur excré- 

M me. Je deftmrax vùftrt f.glift, ' 

„ leur dit-il, é'Je mtttray farmi 

„ vous une divifion fiti ne fnint 

t.j4maà. Cette menace n'a efté 

que trop fuivie des effets : mais 

Dieu <wi n'abandonne point 

£bn Eglife , luy donna en ce 

temps -là des défenfeurs , qui 

ayant efté inftruits par les A- 

poftres» en avoienc le zèle fie 

le courage. 

C'eft une chofe tres-drgnc 
de remarque , félon Baronius , 
que les Hérétiques n'ont ja- 
mais efté aflfez aveuglez pour 
perdre tout à fait le refped en- 
vers le Saint Siège : au contrai- 
re, ils y font venus fouvent cor^ 
feHer leur faute , S£ {bumcc- 
tre ces ceÛes fi dures & fi inc»- 
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pables de fouffrir le joug. Noa 
feulement Valentin &c Cer- 
don , mais encore Marcion , ic 
les autres Hérefiarques, ayant- 
dciTein de fe retracer de leurs 
erreurs , ou faifanc femblant de 
l'avoir , n'ont point choilî pour ■ 
cela d'autre Eglife que celle de 
Rome , eftant certain mcfme 
parmi les Hérétiques qu'elle 
cft le chef de toutes les E- 
glifes. 

; Dans le deflein que Nova- 
tus avoit formé de renvcrfer 
l'Eglife univerfcUe, rien ne luy 
parut plus important que de 
Commencer par celle de Ro- 
me. C'eft le mcfme Novatus , < 
dit Saint Cyprien , qui le pre- ' 
jnier a jette parmi nous des • 
femences de Schifmc Si de dif- ' 
corde. Il a excité jufques dans ' 
l'EgUfe de Rome qu'il a .etu ' 
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» trepris de renvcrfer,la me/rac 
•• tcmpeftc qu'il a cxcitccicy.il y 
» a. caufé les mefines dcfordres , 
» &:divirant unepartie du peuple 
» d'avec le Cierge , il a détruic 
» Tunion de ceux qui s'aîmoient 
» d'une amicié fraternelle. 

Fcliciffime qui fut l'auteur 
d'un Schifme très -pernicieux, 
entreprit la mefme chofe ac- 
compagné d'une troupe de 
Schiftnatiqucs comme luy. Voi- 
cy comme Saint Cyprien en 
' ». parle. Us fc font embarquer 
" poiu- aller débiter à Rome 
» leurs impoftures , comme s'ils 
» pouvoient cmpefchcr la vérité 
» de paflcr la mer, & d'aller con- 
B fondre par des preuves indu- 
» bitables la ftufleic de leurs 
M ruppolicions. Us ont la hardie!^ 
> fed'alleràRomcoùcftlachairc 
•o de Saint Pierre, où eft U pcc- 






DES HERBTiqn,ES. jyj 
BÙerc Eglife d'où nous cft ve- » 
nuë l'unité Sacerdotale. Ils y ■• 
portent des Lettres écrites par * 
4cs profanes & des Schifma- - 
tiques } mais ils ne longent pas « 
que c'eft à ta foy des Romains « 
que l'Apoftrc a donné de fi » 
grands éloges > & que les ar- « 
cificcs des Hérétiques ne peu- « 
Tcnt rien contre elle. * 

Mais peut -on un dcilein 
plus hardi que celuy des Do- 
natiftes , qui avoient entrepris 
d'élever dans Rome mefme une- 
Sinagogue de Sathan pour s'op- 
pofer à l'Eglife Romaine î Cel» 
le voit clairement dans les c- 
cticsd'Optac deMilcve contre : 
Parmenien . Pendant que Sil- '<*■ ' 
veftre rempliflbit le Sie^ âc^ 
Rome, ils y envoyèrent pnccr- 
tain Viftor de Garbe, poinr 
gouvernée leor croupeaa c^ 
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ré. Il ycût cinq Evcfques aprcS' 
luy qui fuccederenc les uns aux 
autres jufqucs au temps qu'O- 
ptât écrivit contre Parmenienï 
Se pendant ce mefmc cfpace' 
de temps cinq Evefqucs après 
Sylvcftre gouvernèrent l'EgJi- 
fc de Rome ; en forte que 
les Donatiftes oppoferent Vi— 
^^or à Silveflxe , Marc à Boni- 
6cc, Eucolpius à Jules, Ma- 
crobc à Libcrius,, Lucien h 
Damafe, &c Claude à Siri- 
cius. Ccft fur cela qu'Optât tes 
a pouiïez comme le mcriroir 
leur infolence. 

Pelage fe gouverna avec 
plus d'adrcflc , ayant rcfolu 
de Êire la guerre à la grâce 
dé Jefus-Chrift.Ce loup choi- 
Gt ta ville de Rome_ pour 
s'y cacher fous ia figure d'une 
brebis, Scjiour elïàyer fes ïôf-^; 
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CCS. C'eftoit là que devoranc 
. déjà l'Univers entier dans fon 
imagination, il fe propofoic 
d'en entreprendre la conquefte 
fi les commencemcns rcpon- 
doientà fes cfperanccs.Ilfceut 
fi bien fe dcguifer foas les ap- 
parences d'une fautfe fiintetc , 
qu'il trompa Saine Auguftin 
mefme. Mais il eftoit difficile 
qu'eftant à la fource de la lu- 
mière, fon héreiie demeuraff; 
fort long -temps cachée fans- 
<ïuetanr d'habiles gens s'en ap- 
perccuffenr. Elle fut découver- 
te jmr Saint tterofme , qui 
l'-ayanc tirée des ténèbres donc 
elle s'effbrçoic en vain de fc 
couvrir y la rendit enfin publi- 
que , & la fit connoiftre a tout. 
Ifr monde. 

' Cependant le bruit couroE 
fitt'il eftoit demeuré dans la. 
Rvî 
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ville quelque refte de cetco' 
contagion : au moins Saine Au- 
guftin en écrivit au Pape In- 
t, nocent en ces termes. Nous 
» avons oui dire qu'il y a dans' 
» la ville de Rome où cet Hé— 
» retique a long- temps demeu-' 
» rc j plufieurs perfomies qui luy 
N font attachées pour diverfes' 
» taifons -, les uns parce qu'ils di- 
M fent que vous elles dans feS' 
» fencimens , les autres parce 
» qu'ils font perfuadez que P&. 
H lage n'a point les fentimens 
„ qu'on luy impute. 

L'opinion de ces derniers 
, eftoit {ans doute la plus dan-: 
gcreufe, puis qu'elle tend à- 
protéger tous ceux qui vou- 
dront répandre des Héreiîes,- 
pourveù qu'ils les Tçachcnt dé-, 
guifer adroitement. Pcut-eftrc 
qu'enue ceux-là eftoient ce» 
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Eccléilaftiqucs de Rome , qui 
après la condamnation de Pc- ^'p^ 
lagc allèrent à l'Empereur Ho- 
norius pour fe plaindre du Pa- 
pe Zofunc , & qui méritèrent 
par cette infolcnce que ce Pa- 
pe écrivant au Clergé de Ra- 
Tcnne les déclaraft excommu- 
niez , Qc retranchez du nom- 
bre fies fidèles. 

Au refte il eft certain que 
les Pèlagiens fe vantèrent avec 
beaucoup de hardiclTe , que 
tout le Clergé de Rome eftoit 
de leur opinion , & principale- 
ment un Preftre appelle Sixte, 
que fa vertu éleva depuis au 
fouverain Pontificat, Cet Ec- 
clefiaflique qui eftoit très -or- 
thodoxe , Se qui n'avoit donné 
lieu à cette calomnie que par 
un excès de bonté ^apprit en 
cette occafion avec combien 






j?8 Artifices ' 
de retenue & de cicconfpeûion 

, l'on doit traiter les Hérétiques, 
pour ne laifler aucun fujet 4c 
croire qu'on les favorife. Or 
s'il arrive qu'une perfonno de 
marque leur parle, ou leur é- 
crive un peu plus civilemenc 
qu'à l'ordinaire , its publieront 
aufficpft qu'il eft de leur parti ,- 
& parleront de luy par touc 
eomnw de leur patron. S'il ar- 

.rive mefme qu'un homme de 
crédit &c d'autorité cherchant: 
les plus doux moyens d'appai- 
ïèr les troubles qu'ils ont ex- 
citez , ait propoie de ne con- 
damner pas leurs erreurs pu- 
bliquement; c'en eft afler à 
ces hommes Tans hormeur pour 
publier en tous lieux qu'il e(t 
dans leurs rcntimens ,&: qu'il 
fbuflient leur doârinc. 
^ Toutes ces chofcs font ajit*. 
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vces à l'égard du Clergé de 
Rome: voïcy comme en parle 
Saint Auguftin écrivant au Pa- 
pe Boniface. Iles Pelagiens - 
s'eftoient fauflement pcrfuadez^ ■• 
qu'ils pourroient infpirer à « 
quelques Catholiques de l'E- « 
glife Romaine les nouvelles o-^ »iii.u 
pinions de Pelage & de Celé- «•''' 
ieAius j Se cette erreur leur ve- « 
noit de ce qu'on les avoit trai-* " 
Kz au commencement avec » 
plus de douceur que ne le per-. « 
mettort la dtfcipline de l'Egli- « 
fe. L'oti avoit crû que pluftoft « 
qœ de condamiicr ces hora- " 
mes dont l'efprit quoy-qu in- « 
&ùé d'une lî damnable do£tri. n 
lie n'eftoif pas d'ailleurs mé- « 
prifablc , il falloit employer « 
toutes les voyes d'humanité « 
pour les ramener à leur devoir. «« 
XiOis que Celeftius eâc mb dans ' «. 
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m fon livre entre les chofes dont 
« il doutoit , &C. dont il defirok 

" y?// ySff j aucune tache du pechi 
w originel: on j^prouva dans cet 
« homme qui avoit un excellent 
.. eiprit , &: dont la converiïon 
. « euft profité àbcaucoup de mon- 
« de ; on approuva, dis -je, le 
« deflein qu'il témoignoit d.e s'in- 
« ftruirc,& de fc corriger, Sc non 
« pas la fauiTetc de {a do£ïrine. 
Mais il n'en falloic pas davan- 
tage aux Pelagicns pour pu- 
blier par toute la terre que \cr 
Clergé de Rome eftoit de leur 
opinion. 

Cependant rien n'afBIgeoic 
davantage les gens de bien que- 
le bruit qui s'eftott répandu par 
tout du Preftre Sixte , car c'c- 
fioit un homme de tres-gran- 
àe réputation parmi les Rjo*; 
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mains. Saine AuguAin luy écri- 
vit en CCS cermes. Il £auc vous Mip.i^A. 
avouer, noftre crcs-cher frerc , .."•*• 
que nous eftions dans une ex- « 
crème trifteflc lors que le bruit « 
couroit que vous favorificz les « 
ennemis de la §racc de Jefu5- m 
Chrift, & que vous cftiez de- « 
venu un de leurs zeiez défen- m 
feurs. m 

Cependant toute cette in- 
digne calomnie n'avoït point 
cû d'autre fondement que la 
douceur dont ce bon Ecclefîa- 
ftique avoit ufé cnven les Pc- 
lagiens. Les Hérétiques de ces. 
derniers temps n'en ont pas 
moins fait que cetuE qui les 
ont précédez. Je ne parle point 
de cet Arnauld de Brefle dont 
les excès ont efté jufqucs à la 
fureur • mais Abaillard Ton 
maiilre ne pubUoit-il pas pat 
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tout avec mie extrême har- 

dieflè que Rome eftoic de fon 

opinion i Ceft ce que Saine 

Bernard rapporte phis d'une 

fois dans fes ouvrages. 

j » Maiftre Pierre A baillard, dit- 

•. il , qui efl: un hbnune compofc' 

-M en fon extérieur , & tout autre 

w aivdcdans qu'il ne paroift au de- 

w horSjtire un fort grand avantage 

w de ce que pluiieurs Cardinaux 

» & pluiieurs Ecclcfiaftiques de ' 

•> cecteCouronceftéfcsdifciplesr 

M II prend pour défenfeurs ceux 

w dont il doit craindre le juge- 

•> ment. Mais que ceux qui ont 

„ l'cfprit de Dieu fc reflbuvien- 

» nent de ce paflàge ; Seigtuur, 

-j'ay haï ceux fui.vom haïffi>itntj 

" Ô'jefifhoiê de dauleur à U veué 

» de vos ennemi. Fartes donc en 

"forte que ce foit par vous que 

•*. Dieu délivre fon EgUfc de* 
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langues pleines de tromperies^ « 
Se des léwef où rélidc l'ini- rf 
quirc, C'eft ainfi qu'il écrit au « 
Cardinal Yves. 
' Saint Bernard découvre en- 
core plus au long quelle cftoit 
la confiance d'Àbaillard y fur 
ce qu'il s'imaginoic que le li- 
vre impie qu'il avoir compcft 
de la Trinité trouveroit des 
patrons à Rome. C'eft dans la 
lettre qu'il a écrite au Pape 
Innocent au nom de quatre 
Evefques. Ce livre, dic-il,eft • 
pour ainfi dire refiufcicc d'en- « 
tre les morts, & un grahd nom- « 
bre d'Hérefics qui eftoient w 
mortes font reffufcitécs avec « 
luy& apparues à plufieurs. Dé- « 
ja ce livre étend (es branches « 
jufques à la mer , & porte Ces « 
racines jufques dans Rome, « 
Voiià la çauic de i'orgueïl do h 
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„ cet homme s c'eft que fon li- 
•:^ vrcacrouvédanS'EctccCourun 
M licupoiMTcpoferfaceftc} c'eft- 
„ là ce qui entretient & ce qui . 
<• augmente fa fureur. Mais hcu- 
reufemcntpouri'Eglifc& pour 
Abaillard luy-mefme , il fiiC 
trompe dans fcs efpcranccs. 

S'il arrive par quelque har 

zard qu'un livre dans lequel les 

Hérétiques ont adroitement 

caché leurs erreurs vienne à 

éviter la ceniurc de Rome , 

vous les verrez aufficoft tranf- 

portez de joye chanter vi- 

âioirc de tous coftez. C'eft 

lit.i.fM- là-deffus que Léonce de Bi- 

ÎJ^.E»- '' fance a û fort poufîe les Ne- 

^" "■ ftoriens , qui enflez de ce vain 

orgueil, publioient par tout 

que leurs premiers Auteurs 

n'avoient point efté condam- 

» nez par l'Ëglifc, U ne faut pas 
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attribuer cela à leur innocence, - 
mais à l'extrcme foin qu'ils « 
ont eu de cacher leur impiété. « 
Ils ne la laiflbicnt pas répan- •• 
drc dans le public , fçachanc <* 
bien qu'on ne Feuft pas fouf- « 
fertc impunément. C'eft par ce « 
moyen qu'Apollinaire a évité « 
pour quelque temps lacenfure •* 
qu'il meritoit. L'on peut dire ^ 
les mefmes chofes de vous. • 
Les importantes occupations *« 
qui demandoient tout le foin « 
& toute l'application des Pères *■ 
ont efté caufc que les Auteurs «• 
de vos impictez onc elle ca- - 
chez pendant quelque temps. - 
Et comment ne l'auroient-ils « 
pas efté î ils diflimuloient leurs « 
■fcntimcns , & fembloicnt vou- « 
loir avec toute l'Eglife comba- W 
cre les ennemis de la Sainte ù 
Trinité. * 
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Tout le monde connoift le 
. flambeau qui a allumé l'Hcrç- 
iie Luthérienne , mais on ne par- 
le point de la première étincelle 
qui a caufe un Ci grand embra- 
ièment. Je crois que l'on peut 
dire que ce &xt le livre d'un 
certain Reuclin homme tres- 
verfé dans la connoilTance des 
belles lettres. Céc ouvragé 
ayant efté accufé d'hércfic par 
rinquificeur , trcHiva de j»us 
habiles dcfcnfcurs , S£ en plus 
grand nombre qu'il n'euft cfté 
à fouhairer pour le bien de l'E- 
glife. Voicy comment en parle 
celuy qui a écrit les Annales 
^^■" de ce temps-là. La caqfe do 
*"i. '" Reuclin ayant efté examinée , 
".ceux qui l'avoient accufé fu« 
." rent regardez à laCour de l'Em- 
» pereur comme des calomnia- 
>* teurs &cdes envieux. Il ne nua- , 






qua pas mefmc de Theolo- « 
giens à ta Cour de Rome , qui n 
entreprirent de le défendre , & n 
qui épouvantèrent ceux qui l'a- « 
voient attaqué. Cela diminua n 
de telle forte l'autorité des In- <• 
' quiiiteurs,qu'ils n'en eurent pas « 
allez pour arreftcr Luther lors w 
qu'il vintàparoiftrcdins lafui- M 
te. Car les Théologiens ayant « 
coftimencé à le pourfuivre en « 
jugement , toute la troupe des « 
Poètes & des Rhetoriciens que « 
l'affaire de Reuclin avoir ani- « ' 
mée contre eux , fe joignit à « 
Luther , fans examiner feule- « 
ment li fà caufe eftoit bonne j «■ 
& c'eft là , félon le rapport « 
d'Albertus Pius, ce qui forma « 
cette horrible tempefte qui a - 
fi fort aflfligc rEgUfe de Dieu. <• 

Cependant il eft certain que 
f on peut attribuer en quelqi^ 
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fitçon Torigine de cous ces 

maux à ceux qui^ défendirent 

Reuclin à Rome, quoy- qu'ils 

ne préviflcnc pas alors coûtes 

les fuites que cela pourroit a- 

voir. Albertus Pius qui avoic 

efto du nombre de fes dcfen- 

» feurs, en parle en ces termes. Je 

n ne fuis pas couc-à-fait innoccnc 

M de cette af^re. Se j'avoue que 

» j'ay rendu des (èrvices confide» 

t, rables à Reuclin auprès do 

m pape Léon X. par l'habicudc 

« que j'avois avec les plus doâes 

p perfonnages de la Cour. Il a 

cû depuis coût le loifir de s'en 

■repentir , mais ce repentir n*a 

pas arreÂé les defordres dont 

fa trop grande indulgence avoic 

. en quelque feçon cftc la caufe. 

Cet artifice réufÏÏt moins qu*3i 

perfonne à Arnauld de Brcffe, 

^ui après avoir elle condamné 

à Rome, 






3i[ Rome faifoit tous Tes efïbrts 
pour corrompre le Saint Siège 
en la perfonne - de - Guy qui 
eftoit Légat en France. Saint 
Bernard ccrivic a GC Légat une 
excellente Lettre , qui luy fut 
comme un contrc-poifôn con- ■■ 
tre les artifices de cet Héréti- 
que. }*ay appris, dit-il, que* 
vous aviez avec vous Atnauld « 
de Breflè , dont la converfa- n 
tion eft pleine de douceur , & « 
la doûrinc envenimée, & qui « 
afïèâe la fimplicité d'une co- « 
lombe, quoy -qu'il ne foit pas « 
moins dangereux que le (cor- « 
pion. Prenez garde, je vous» 
fupplic, qu'il ne fc ferve de « 
voftre autorité pour exercer «■ 
plus feureraenc Ta malice : car «* 
ayant , comme il a , le deflèin «- 
de nuire, & aflêz de hardieflè «•■ 
pour en venir à bout, Yil peut •■ 
S 






•• à cela joindre yoftrc faveur^ 
» il en fera alors ce triple lieo 
*. jqu'il eft très - difficile de rom- 
» pre, & qui, Comme j'apprcherp- 
M 4e, caufcra de grands defordres, 
u L'homme prudenc aura grand 
•» ibin de ne jamais cranjgrcflèr 
» ce Préçepce de Saint Paul: £vi- 
•i iez, U compagnie de P.fiéretùjKt 
u Apres que vpus C aurez, averti une 
» tudeuxfoisycar vcttsjçave^qat 
H f'efi un homme perdtt. Mais ^i 
». contraire», ceux qui le voycnt 
>t Émailiercmcnt , & qui le reçoi- 
» yent fouvcnt dans leur con- 
n yerfation , pour ne pas dire à 
», leur table , témoignent qu'ils 
« ont deffein de le âvorifcr , si 
M preftem, pour ainfi dire, de 
*• fortes armes à leur ennemi. Ce- 
*»„luy qui eft domeftiquç& com- 
«,,pagnon continuel d'un Lcg^ 
•».d« •Saint Swgc, pounra prefchc): 






DE* fî^A'ffifr^ çt^ s. ^1 
tjiçrfq^çiiéi^tQUC içç qa'il luy « 
plaira, ^. le pcrfuadçrafaçilcf « 
^ene: car ira-c-on-fe diâçE « 
fl^'il peut vexàx guelque chofe « 
Jg.rdàngprqu};:;3':3gpfçs cl'uïl « 
^gaç diih%inJc?Si^eî^Mai5 « 
quand ih publieraic euvePEe^ •■ 
mène Tes ecreurs^ qui €&.~ç&^a 
qui oferoit s*(^pqfcF à. çeluyi « 
que rpn.ivoiîi tPUS;:;i^l io.Uïs « 
avec'voijs* - ■ ,; i_) z ■_.'.■_: r- S « 

Mais parce que les, Héreâj^ 
ques font toujours oblîgciE fau-i » 
te de fuccés aat^ndpiuier une: 
«fttre^ifc au(fi:io>|?ioffible;qtte « 
celle de njôttrc l'fegtifç | tï^ « 
Rome daAs lews interefù , il» . 
cinc un aiicre afc^çe qui leur. ^' 
çft tre^-fwûlicr .^ii;:dçfàiit: dq 
oc prcm^, ^!cftr;de /dn^re: . 
quelçsmipiftres4uSainbtSc^.; , 
font d'intelligence avec eux.: 
C'cft ainii que les Neftpriensi 

Su 
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en ufetenck regard <k Preflt* 

■ Philippe qui s'cftoîc âqais une 

■ tKs-grande réputation dans fa 
Légation au Concile d'Ephcfe. 

' Ils écrivirent ^fousfbn nom une 

Lettre^, dans làqûelte ils luy 

ftiroiént dire que le Pape Sixte 

n'avoit pas approuvé la con- 

' damnation dej^éfiorius. 

> Let Mcmotliâlieeis tarchcrenc 

" de mefme de" furpréndtc Saint 

Maxime / cottimc rapporte fon 

B*»». •• difciple Anaftafe. Dequoy vous 

** '" mettez -vous en peine, ïuy di-^ 

» foi(*ife-ils ,j«M6!|ue les R(ioiaJns 

-8c- les Bimiitiïit'^nt mainte- 

» n»uii'ilne mefme opinion? Car 

" il arriva hier àçs Nonces de 

" Rome qui aflîfteront demain 

" aux divins tnyftércsavecrtoftre 

" Pâjftiiâr^héi Mais cette tufc et 

" toit trop grofiîere pour trom- 

» perun horamequi gvoitéprou- 
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vé tant d,e fojs les arciâces dea. 
Hérétiques. Auflî il luy répon- 
dit : Quand bien mcfme ceux « 
qui font venus, paruciperoiènt <• 
aux choies fâintes avec voftcQ « 
Patriarche, cela ne peut faite •* 
aucun tort au Siège de Rome : -» 
mais je ne me laifTeray jamais « 
perfuader que ceux de Rome. «■ 
veuillent communiquer avec « 
vous autres, û vous ne confeflèz « 
que noftte Seigneur eft Dieu Ce- « 
Ion l'une & l'autre nature. « 

Lots donc que les Héréti- 
ques, qui font les plus men- 
teurs & les plus orgueilleux de 
tous les hommes , viendront 
fe vanter d'eftcc protégez par 
le Saint Siegc ^ repouflons - les 
à l'exemple de cet invincible 
Athlète de Jefus-Chrift, & 
leur adreflbns ces paroles du 
prophète Michce: La.piajrede 
S iij 
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Sâmârit tfi^ divrniêi incufttief 

•■ féfanâuï fit totti mon fi»fh i &' 
■ JMj^Ha au-x fortts de JeruJàUmi 
» Non feulement Samarie a pe-; 
» ché^dicSaintHierormefurcétt 
» endroit, mais elle a voulu por- 
<r cet fon iniquité jufquesauxpor- 
^ tes dejuda &;)ufquesaux por-* 
m, ces de Jerufalem : ejle«ft biert 
m parvenue ju^nes aux portes^' 
w mais elle n'a pu encrer dans la' 
* ville. '' 

4$ tolH («» (^^ «iN «^ ««4 ««4 MH d^ 

XXill. Artifice. 
Us A^âent àe marquer une 
farùculiert obéïjfance au Si 
Siège t pour je rendre par et 
moyen le Pape jkvorâhlè, 

LE s Hérétiques font fi aveu- 
glez deieucs folies ,-qu'iI< 






s^imaginenc pouvoir pénétrer 
jufqu'au Sanâuairej& corrom- 
pre cette intelligencequi y ré- 
ûde, & que rcfprit de Diett 
affifte continuellement de fes 
confeils&de fesinfpirations. 

Ils . employent mille artifi- 
ces pour y réiiffir , mais prini. 
cipalement celuy de la reinte 
obéïflànce qu'ils témoignent 
au Saint Siège. Pelage eftoic 
fort embarailc par la Sentence 
de condamnation que les deux 
Conciles d'Afrique ' avoienc 
prononcée contre luy; mais 
fçachant qu'il dépendoit du 
pape de la confirmer i il fittou-' 
tes chofes pour gagner fon ap- 
probation, ou pour faire croire 
qu'il l'avoir obtenue. Il em- 
ploya donc toutes les apparen- 
ces de robéïflânce& de tafou- 
^aàSàoa, comme -les moyens teS' 
S iii| 
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plus afleûrez pour venir à bout 
'de Ton deflèin. U envoya au 
Pape Innocent, qu'il croyoit 
eftre encore vivant , une Con- 
feiTion de foy &c une Lettre, 
qui conCderées en elles -mef- 
mes , paroiflent avoir eftc écri- 
tes par un homme cres-ortho- 
doxe fie cres- Tournis à rEglifc} 
jufqufs-là mefme que Saine 
Thomas n*a pas juge que cette 
Confeifion de Foy de Pelage 
puil des honorer le nom de Saint 
Hierofme , & que l'on a cru 
long- temps que c'eftoit une 
lettre que ce Père avoit écrite 
au Pape Damafe. Ceft pour- 
quoy elle eft encore parmi les 
Épiures que l'on atcribuoit au- 
trefois à Saint HieroTme fous 

r«*. >■ ce titre, ExpeÛtion d» SymheU 

^•"- iVawafe. 

Les habiles Critiques ont 
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fcit voir depuis par des raifon- 
nemens tres-foUdes que c'eft en 
effet la Confeflion de Foy que 
Pelage avoir eflvo'yce à ïnno- • 
cent , & qui fut rendue à Zolî- 
me fon fuccefleur. Mais cette ■ 
Confeflion de foy, qui en tous 
fes points paroift cres-Catholi- 
que, le paroift principalement à 
la fin où cet Hérétique parle en 
ces termes. Voilà, trcs-Sainc Pc- « 
re,lacréancequenousavonsre- •• 
ceûc de l'Eglife Catholique : « 
nous l'avons toûjbursconfèrvée « 
& nous la confârvons encore " 
prefentement.Sienvousl'ccri- « 
vant nous avons laille échaper p 
quelque chofeipac i^orance, f» 
nous fouhaitons (S'^n eftf e corri* « 
gez par vous qui eftes fur le Sie- «• 
gc dç Saint Pierre, & qui eftes - 
te confervateuT de la foy. Que <* 
fi au^âuw^eraeneipr'o^lfiDa f 
S T 






,418 A kT I FI CBS 
w defoyqueje vous prcfentc zlé 
u bonheur d'ellre approuvée de 
M vollre Sairjtecc, ceux qui en-* 
» treprcndront de me noirciii 
,, après cela, feront voir leur ma-* 
» lice Se leur ignorance ; Se biea 
,. loin de prouver, comme ils le 
„ fouhaitent, que je fois hcreti-i 
« que, ils feront. juger qu'euxi 
w mefmes ne font pas dans la vc- 
» ricable créance. 
'„ Le Pape 2iofime fiit cranf- 
j'"- porte de joye à la lefture de 
■ ces Lettres, &. fit eonnoiftre 
aulfitoftaux Evefques d'Afri- 
que la iiuisùiâion qu'il en a-^ 
„ voitxeceûë. Pelage, leur die - 
» il, m'a. écTtc une Lettre qni 
„ contient amf^émenc fa juftiâ» 
M cation. Pluft à Dieu , mes très* 
fc chers Frères, que quelqu'un 
M de vous euftifu dJczc preiènc 
M ifHcs: qu'on cft^c ia Icâuse.: Jâ 
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ae puis vous exprimer quelle a ^ 
a eftc la joye de tanc de faines " 
pcrfonnages qui y ont aflïfté -, " 
il y en avoit quelques - uns qui - 
ne pouvoienr qu'à peine rcte- « 
nir leurs larmes. Commcnteft- « 
il poflible,^ difoicnt-ils, que «• 
<Ies perfonnes d'une foy fi pure «^ 
& fi fincere aycnt efté noircis « 
par de fi horribles calomnies;. <» 
■ En effet, comment ceux qui 
ne connoiflbient pas l'efpric de - 
Pelage ne l'êuflent -ils pas pris 
fur Ces Lettres Se fur fà Con^ 
&flîun de Foy pour un homme 
trcs-fage&E très -orthodoxe» ; 
Cependant Zofime ne Ce- 
prellà pas de recevoir à la Com- 
munion de l'Eglife ^ un homme 
qu'il croyoit. avoir efté coo^ 
4unné par fon PrédecefleurâC 
jar deux Conciles d'Aiiiquc s 
au, a^uraîre, a^ant &ic exaiDi%^ 
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ncr Ta caufe tout de nouveau 

comme le fujec le demandoic ^ 

il le condamna par une nou-> 

^.^i." vclle Sentence. Cet homme , 

"'■ '■ » die Saine Auguûin , qui avoit 

» furptis l'Eglife de Paleftine, 

«» ne put venir à bout de fur- 

" prendre celle de Rome, quoy- 

» qu'il fe fuft efforce de le faire. 

^if."'"* Celeftius &: Pelage ont eflédc 

*■ î- » nouveau condamnez par le 

•» Pape Zofime. 

L'obcïflance de Pelage envers 
le Pape a cciïc des qu'il a perdu 
l'efpcrance de l'avoir pour pro- 
tedeur de Con hérefie. 

Celeftius eftoit parfaitement 
inftruie de tous les artifices de 
fon maiftrc. Apres avoir eftc 
condamné à Carthage par un 
double Concile, il ofa paroi- 
ftre devant le Pape Zofime , 
& luy prefentcr une rcquefte 
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qui commençoit par ces paro- 
les Cl modeftes. S'il s'cft glifle "ft.^ 
quelque erreur dans ccc écrit ""i- 
par un malheur fi ordinaire à " 
la foiblefle humaine, je fup- " 
plie voftre Sainteté de le réfor- " 
mer comme elle jugera à pro- " 
pos. Mais Zofîme ne fe con- " 
tentant pas de ces paroles, luy 
fit cette demande:Z)//w-»»ff)' > *'"?*■ 
CeUjhus, avez vous Un les Let- mi. u 
très que j'ay écrites à nos Frères 
EveJ^Mes S Afrique ? Condim- -. 
neT^-veus ce que nous condam- ■■- 
mns f Criyez-veus ce qée nous 
croyorts ? L'Hérétique n'ofânc 
alors contredire ouvertement, 
répondit qu'il fbufcrivoit de -, 
bon cœur aux Lettres d'Inno- 
cent dont Zofîme ' luy parloir, fif"^. 
& qu il condamneroit toujours .'■ 7- 
ce qui feroit condamné par le ^ 
^aiflc Siège. 
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Que reftoic-il à faire apr^ 
■' cela , fuion d'abfoudrc Celei- 
- • ftius i Zofimc ne le voulut 
pourtant pas faire, bien qu*ii 
' Ibic certain qu'il ufa de quel- 
' que douceur à fon égard. Maisj 
<«. 1. -* comme le remarque Saint Au* 
"'■ guftin,. cette douceur eftoit 
pluftoft pour porter cet Héré- 
tique à revenir «k: luy-mefmc, 
que pour aucune inclination' 
qu'il euft à tolérer fa mauvaife 
* doârine. On approuvoit en 
- luy, dit ce Père, le detlèiri 
M qu'il témoignott de feconiger^ 
» &: non la ftuflfetc de {es opi- 
w nions. Ceft pour cela que f* 
M requefte fut receûc comme or^ 
» thodbxe. L'on croyoit que les- 
» chofes ne s'êftoient paflces de 
M la forte,, que parce qu'il avoit 
». dit qu'il foufcrivoît de bon 
» coeur aux Lettres d'^occte» 
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lefqucUes avoient Icvc tous les •• 
douces que l'on avoic eus juf- *• 
ques à ptefenc fur cette ma-» 
ticre. L'on attendit toutefois « 
pour l'entier accompliflcmcijt • 
de cette affaire , des Lettres " 
que l'on devoit envoyer d'A- • 
ftique, où les rufes de cet Hé- " 
retique eftoienc plus parfai- •• 
tcmcnt c<mnucs. Elles conte- »• 
noient que ce n'eftoit pas at-» 
fez pour la làcisfàaion de quel- " 
ques efprits .foibles & fcru- •• 
puleux qu!il reconnue en gé* •* 
ncral qu'il Ibufcrivoic aux Lct- •• 
très du Pape Innocent y mais •• 
qvi*U devoit encore condam- « 
ncr en particulier les errcmi « 
qu'il avoit mifès dans fbn U-l •* 
vrevcar ileÛoit à craindre que « 
s'il manquoit à cela y il ne fo «■ 
trouvaft des efprics peu éclaires « 
qui s'imaginallenc que te Saint <* 






414 A R T I F r d I s ' 

• Siège auroit approuve les cr-' 

• rcurs de cet Hérétique dont il 
» avoit receû la Requefte com- 

• me Orthodoxe, pluftoft que de" 
!• croire que cet Hérétique fefuft 
» corrisc enlbufcrivantauxLet- 

• très ainnocent. Mais lors que 

• Celcftius vit que fa prefencc 

• cftoit ncceflaire , &: qu'on la 
' demandoic pour connoiftre en- 

• an par des réponfcs claires 6c 

• pfccifes fi fon changement 
' efloit véritable , il dif parue, ££ 

• ie déroba à l'examien que l'on 

• prccendoit feirc de fei fenti- 

• mens. 

Voilà jufqucs où s'étendoic 
' r-obéiflânce de cet homme; 
Cependant à l'entendre, tl rc« 
cevoit la conltitution d'Iono^ 
cent , il roufcrivoic aux Lettres 
d'Innocent. Mais c'eft la vcrii 
cable nvimcrc d'agir des Hctç- 
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tiques: ils ne manquent jamais 
d'obéiflâncc pour le Saine Siège 
tant que cette obéïflàncc ne 
nuit point À leurs defleins. En- 
fin Zofirac reconnut cette 
tromperie, & changea fa dou- 
ceur que l'on mépriloit, en cet- 
te feveritc lainte que doit avoir 
le fuccefièur des Apoftres lors 
qu'il s'agit de défendre l'E^lifc 
contre les Hérétiques. 

Eutychés fit à peu prés la 
inefme chofe. Ayant efté con- 
damné dans le Synode de Fla- 
vien , & prévoyant qu'il le fc- 
roic bientoft à Rome, il ne trou- 
va rien de meilleur pour dé- 
tourner la foudre qui grondoit 
déjà fur fa tefte , que d'écrire 
au Pape Léon une Lettre rem- 
plie de toutes les marques ima- 
ginables de foumiflîon Se de 
-fcfpe^. Cette Lettre ne fc aou- 
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ye plus» mai$ il paroift par cette» 
que le Pape écrivit en cette 
occafion à Flavien &; aux au^ 
t-tes , qu'elle ne parloit que d'o» 
bé'ifl'ance & d'un ardent défit 
de fe corriger & de Ce rétra* 
ûer fi l'on jugcoit qu'il Ce fuft 
trompé en quelque chofe.Lcs 
ei&ts firent voir combien ces 
proteftations cftoient lèrieufes* 
Voulez - vous qu'un hctctiqnc 
demeure obéïuànt au Saint 
Siège i fettes que le Saint Siège 
luy permette de Touftenii im» 
punemcnt fon erreur : fans cela, 
il n'y a point d'obcïflànce. 

Mais voyons des exemples 
plus récens î Se peut-il rien de 
plus humble 8c de plus fournis 
que la lettre que 'X^icleff écri- 
vit au Papcî Cet Hérétique 
■qui n'avoit pas trop bonne ro- 
futacion eaAnglcccuc,^qu| 
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ftvoû prefque éprouve la jufto 
ièverité des Evefques aflcm- 
blez au Synode de Lambath^ 
craignant encore davantage le 
jugement de TEglife de Rome, 
écrivit ^ Urbain V I. en ce* 
termes, j'aime à rendre compte « 
de ma croyance devanc tout - 
le monde , mais principalemene t 
devant rEvefque de Rome : •* 
car )c fais afTeùré que (i mes m ,, 
fentimens font orthodoxes , il m 
les approuverai & qu'il les ré- « 
formera , s'ils ne font pas con- «■ 
formes à la vérité. Je veux me m 
corriger quand il m'en de- « 
vroic coufter la vie -, & s'il m 
m'eftoit poâible de faire ce « 
que je fouhaire, j'irois me pre-i „ 
fcnter devant voftre Sainteté r* 
avec une profonde foumiflion. « 
Mais il parut bien dans la fiii- ' 
le-^e coûte cetcç obpil&ncG * 
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n'cftoic que l'obeiflànce d'un 
Hérétique : car cet iropoftcur 
defefperant enfin de pouvoir 
obtenir du Saini Siège l'appro- 
bacion de fa doctrine , s'^e- 
va concrç Urbain V ï. comme 
il auroic pa faire contre leplus 
déteftable de tous les bom- 
. mes & contre TAntechriflmef- 
me. , 

Luther enchérit encore fiir 
cet artifice. Comme il vit z 
fon retour d'Heidelberg où il 
avoic difputé fur lesIndiJgen- 
ces , qu'il s'eftoit décrié auprès 
de tous les gens de bien y il 
eût recours à l'artifice ordinai- 
re. Il envoya au Pape Léon 
un long examen des chefes 
qu'il avoit foudenuës , & y joi- 
gnit une lettre conceùë en ces 
•termes. C'eft icy, très -Saint 
« Fere, que je me prcreace àct 
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vaut vous proftfernc de corps « 
& d'efpric aux pieds de voftre « 
Siinceté. D«inez-moy la viej « 
faites -moy mourir ; chaflez; •• 
rappeliez, approuvez, condam-- « 
Xïez comme vous le jugerez à m 
propos : je rcconnoiftray crt « 
voftre voix la voix de Jefus- m 
Chrift qui juge & qui gouver- « 
Qe dans voftre perfdnne. Si « 
/ay mérité la more, je ne lare- ., 
fuieray pa^ - n 

Peuc-onricnajoufter après ce- 
la ? Cepetidanr, comme remar- 
que Uletttberg, les chofes qui 
font arrivées depuis , témoi- 
gnent bien qu'il n'avoit point 
a'aucre delTein que de s'atti- 
rer la faveur du public par ces 
l^aroles , 6c d'amufer mefme 
le pape , jufques à ce qu'il 
vift' Ces affaires en bon eftat 
«laas i'AUemagac. . £n effet,; 
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.. cette lettre fi foumife & fi refi 

„ peâueufe fut bïcntoft aptes 

fuivie de deux autres qu'il é^ 

„ crivit à.. Sylveftre. de Prière ^ 

, dans l^uellecét infplerit Hc- 

... ictique a l'audace de parler ^a 

, Pape comme de l'Antechrift^ 

. & de la Cour de Rome com- 

,.me de la Synagogue de Satan;' 

:■ QxhortantrEmpeceurjIes Rois, 

-. Se les autres Grinces à décrui- 

.,rc au piuftoft ces Papes, ces 

Cardinaux , & toute rabomi- 

nacion de cetcç. iMuvelle So-. 

dôme. Je n'oCp rapporter le, 

reûc de fes paroles , tant elles: 

font horribles. Lors qui? Lu- 

tlier vomifliàc ces blafpkemes, 

il avoit :përdu l'efper^tncc de 

pouvoir eftrc Hércûquc avec 

impunité w& c'eft là le terme 

de l'obciflàncedc tons les Hé-/ 

i^rciquesenvcxs k SaintSiégCj 
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- XXIV. Artifice. 
Jth cmployertt toutes Joites d'tmr 

pofimrs pour Jurprendn le 

V Pape ; ils tajchent de l'é- 

~ pouvanter, ^ de le con^ 

trdndre 4 protège, ou du 

moins à dijjimuîer leur Hé-* 

- refie. 

L* H E R E s I E cft une Hy- 
dre qu'il cft difficile de ter- 
laflèr entièrement. Au dcfeut 
d'un artifice elle en a un Te- 
(lond couc preft ; U fi ccluy-là 
ne rétifUc pas, elle en fait bien* 
toft joûcr un troifiémc. 

Que n'ont point fait les 
Ariens pour furmoncerlacon-r 
fiance Ju Pape Lfterius ,. oà 
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pour faire croire qu'ils ch 
eftoient venus à bout î Com- 
bien ont -ils fabriqué de for- 
mules de foy l'une apfcs l'au- 
tre, pour' voir fi dans un fi 
■grand nombre, il nes'en crou- 
ïeroit point quelqu'une, qui, 
■fans eftre contraire à leur im- 
pieté , fuft pourtant approuvée 
dû Pape? Ce deffcinleurréuC- 
fit à la fin. Ils publièrent qu'ils 
eftoient tres-contens de la for- 
mule de foy du Concile de 
Nicée , mais qu'ils )ugcoicnt 
cependant à propos de fuppri- 
mer pour un temps le mot de 
Con/ubjiatttiel i qu'à la vérité 
c'eiloic unmottres-Mthodoxe, 
mais qu'ils ne pouvoient fans 
. une extrême douleur voir que 
quelques - uns en abufoienc 
pour établir l'hérefie de Sa- 
bclliu5. Enfin ils fceûrent lï bien 
&ire. 
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Élire que le Pape , accablé des 
maux qu'ils luy avoienc fait 
fouffirir, & couché d'un violent 
defir de retourner à Rome, fe 
lail& enfin furprendre à leuri 
iàuûes proteftations , & figni 
une formule de foy d'où l'on 
avoit ofté ce mot fî odieux 
aux Héreriques. Ces impie» 
en triomphèrent aufiitoft, S£ 
publièrent par tout qu'enfin lé 
Pape eftoic pour eux , & qu'il 
avoic condamne la CtnfiAftan^ 
tialité. Mais ils n'en demeure. 
tent pas lài au contraire , en-' 
ta^ncmenronges furmcnfon- 
ges , ils en vinrent jufqucs à 
louftenirqueLiberius avoicnié 
l'égalité des perfonnes dans 1« 
Sainte Trinité. De force que ce 
Pape qui fe voyoitimpofcrdes 
jèncimens Ç\ contraires à ceux 
^'il avmt dans le cœur^fiic 
T 
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obligé de publier une formuftf 
de foy parciculiete, par laquelle 
il recranchoic de la CommunioQ 
de l'Ëglife cous ceux qui £bu- 
ftenoienc que le Fils n'eftoit 
pas égal ea fublb^çe à foa 
Père. Mais il n'en tira pas cour 
l'avancage qu'il avoic erperéi 
car les Seijii-Aricns receurenc 
cette formule avec joye, & pu- 
blièrent avec le meCme etjOf 
portement que Liberius eftoît 
de leur coftc. 

La plufpart des Hérétiques 
apprennent bicjitoft par leur 
propre expérience que ce n'eft 
pas une entreprife ailée à faire 
r^ulfir que celle de mettre 
ïî.ome dans leurs incerefts, C'eft 
pourquoy ils Ceréduifepc à obr 
tenir du Pape des Lettres que 
Von appcUoit autrefois de Paix, 
jpy de Cptnnïunjoo, ^qu'ei) 
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les montrant à' tout le monde, 
ils puiifcnt faire croire que le 
Pape eft hérétique, ou qu'ils 
font orthodoxes v Se pour cela 
ils n'épargnent ni les menfon- 
ges, ni les parjures qui pcuveni 
leur eftrc utiles à. ce deflèin. 

Montaous & tous fcs Se- 
âateuts ne fe donnèrent aucun 
repos qu'ils n'euffent obtenu 
des Lettres de Communion 
pour les Eglifes d'Afie & de 
Phrygie. Mais ce Pape ayant 
ejElé depuis informé de k ma-i 
lice de ces Hérétiques par Pra- 
xeas qui eftoic encore dans les 
bons lentimens , il déclara pu- 
bliquement qu'il ne préten- 
doic point avoir donné lapaix 
à des impies , ni communiquer 
avec eux. Cela paroiÛ par ce 
que Tcriullien a écrit depuis c^. » 
comce ce Praxis, 
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ticé de troubler TEglifc avec 
plus d'aflfeûrance. Puis que c'eft •• 
vous , dit ce Père écrivant au « 
Pape, quiluy avez en quelque » 
iàçon donne des forces pouE » 
bleflèr l'Eglife^ & qu'il fc fcrt * 
de la grâce que vous \\iy avez « 
£ute pour publier plus hardi- <• 
znent &>n impiété ^éc pour per- « 
dre tant de gens > c'eft à vous «* 
d'arrefter promptement ce de- « 
fbrdre y Se Ton doit attendre le » 
temedc de Tendroic mefme « 
d'où eft venu tout le mal. » 

Rufin eftanc retourné de 
Hierufalem, à Rome ^ remplie 
bieatoft k vUle d'admiration», 
& excepté un petit nombre de 
gens à cpii Saint Hierofme a- 
voit ^t connoifbe eéi Héré- 
tique, il B,'y avoit per(bnne qui 
ne cruft voir en fa perfonoe la. 
fsi&Sc clacÛieDne^& pouraiop. 
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fi dire, l'abrégé de la perfe£tiont 
évangeliquc. L'on rcccvoit a— 
Tcc vénération tous ce qui par» 
' toit de la bouche d'un honunô- 
dont la renommée publioit tantr 
de merveilles. Il fe fervit d'une 
fî favorable occaiîon pour dé- 
biter les erreurs qu'il avoit ap- 
portées d'Egypte dans la Pa- 
Icftine & enfuite dans l'Italie. 
Il faut voir maintenant avec 
quelle audace Se quelle info- 
lence les Hérétiques ont toû- • 
jours attaqué l'Egîife de Rome. 
Lors que leurs fourbes &: leurs. 
artifices n'ont pas réuHi, n'ayanc 
pu avoir par leiH adreflè & par 
leur feinte douceur ce qu'ils, 
demandoientjils ont recours à. 
H force & i. la violence ; ils. 
cmployenc les menaces pour 
ébranler cette pierre ibnda- 
jotencale que JDicu a placée 4e 
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fa. propre mam , ôc contre la^ 
quelle tous les ei&rts des hom- 
mes fe trouvent toujours inu- 
tiles, 

. Il n'eft pas étrange qoe les A- 
' riens qui eftoient appuyez de 
- l'autorité d'un Empereur , fe 
fbient élevez contre le Pape Ju- 
ks,&luy ayent réfifté en^face^ 
puis qu'il s'eft trouvé des Hére- 
■jiques qui ont bien ofé entre- 
prendre la mefme cho£ê fans 
autre iëcours que celuy de leur 
parti, quelque foible qu'il putb 
cftre.En voicy un exetr^le aflci 
confîderable. Feliciflùne eftant 
à RonK avec une troupe de 
fchifmatiques , Se demandanr 
d'eftrc rcceii à la comnuinioa 
du Pape Corneille , ce Souve- 
verain Pontife les rejetta tous, 
comme des ennemis déciai?ez 
die Jefus-Chtift : mais cela ne 
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£c que les animée dayancff* 
ge. Ils redoublèrent leurs inC' 
tances y. comme die Saint Gy- 
pricn : ils tafcherenc par couce 
ibrce de moyens d'incimider le 
Pape V ils le menacèrent que 
s'il ne rccevoit les Lettres de 
paix qu'ils avoient apportées y 
ils les feroienc lire publique- 
ment. Ils ajoufterent à' ces me- 
naces des chofes fi horribles^ 
qu'il n'y avoit qu'eux Tculs- 
qui les pufiènt proférer, juC- 
ques-là meânc qu'il fcmble 
que le Pape Corneille en fut 
un peu aftbibli , luy dont le 
courage invincible n'auroitpas 
appréhendé b prefènce des ti» 
tans y ni les tousmens les plus 
eâroyables. Cefl là-deflùs que 
s.^fTim. Saint Cyprien luy écrivit ca 
V*«« ces termes. Je vous ruppUey 
» mon chet âierc > de conuderot 
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que a les méchans s'apperçoi- « 
vent qu'on les craigne ^ éc &t 
par leur témérité & par leur « 
deferpoir ils viennenc ^ bout « 
de ce qu'ils entreprennenc con- «« 
tre le droit & la juflicc, c'eft « 
fait de la vigueur Apolïolique, <« 
& il ne faut plus parler de » 
ce grand & divin pouvoir <* 
que Jcfus-Chrift nous a hiSt t- 
pour gouverna: fon Eglifc , fi « 
nous fommes réduits à appre- « 
hender les menaces &c les ru* « 
fes de ces miferables. « 

C'eft ainfi que l'Hérefie at- 
taque par toute ibrce de moyens 
ce lieu facré d'où partent les 
foudres qui l'accablent : il n'y 
a rien qu'elle n'employé pour 
s'en rendre la maiftreiTe s 
lïmpofture Tuccede à la dou- 
ceur j la rage & la fureur fuc- 
ccdcm. à limpoftuieî ce fom 
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des âocs impétueux qui fe pou^ 
(ènc avec violence^ mais qui 
fc brifent cous contre cette 
pierre que Jefiis-Chrift a pla- 
cée de fà propre main , & que 
rien ne f^amoit ébranler. Di- 
rons donc à cous* tes Hère- , 
tiques ce que Saint HieroC- 
. me difoit à Ku&i : Apprenez 
• qu'avec tous vos artifices voas 
■ ne viendrez jamais à bout d'al- - 
, terer dans l'Egiife de Komc \ 
^ cette Foy immuable qui at 
. receû amrefois de ii grandes^ I 
» loûai^s de rApoftre. Cette 
. Eglife ne changera jamais de: 
B fehtimens^quand bien melme l 
» ildercendroit un Ange duCiet 
» pouf lay cnreignet une uou- . 
w, velle doârine^ 

Il ne {era pas hors de propos 
pour finir ce petit ouvragé, de 
xyppoicer icy les paroles doq^ 
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^ft autrefois lèrvi Saint Ber- 
mtd^.ur animer le Pape Inno- 
cent contre Abaillard Se Con 
difciple Arnauld de BreJ^e. La 
fainte liberté de ce difcours 
fait bien voir que Saint Bernard 
parloit à un Pape qu'il croycit 
tres-perruadé de ce qu'il avoit 
a. luy dire. 

C'cft a vousà juger, ô Suo •• 
ccflèur de Pierre , fi céluy qui •* 
attaque la foy de Pierre doit ■* 
trouver un afile auprès de vous. •« 
C'cft à vous, qui eftcs l'ami de « 
l'époux , à fonger aux moyens « 
de fauver l'époufc des lèvres « 
qui portent l'iniquité , & de la « 
langue où refide le raenfonge. » 
Jilais s'il m'eft permis de parler « 
à mon maiftre avec quelque » 
liberté,, fongez à vous , mon « 
jcres-cher Père , & à la grâce h 
4e Pieu qui £ft en vous. N'eft- « . 






" ce pas iuy qui lors que vod» ; 
•* eftiez encore petit, Vious a chqifî à 
" pour vous mettre au delTus des T' 
" Nations & des Royaumes î . , 
" Pourquoy vous a-t-il mis dans ,ii 
" une place fi cmincnteîN'cft-ee «■ 
" pas fmr détruire, ^ four arra.' -** 
" cher» four haftir, é" four flan- \ 
" ter ? Nous avons 6it dans cet-, \ 
" te ai&ire tout ce qui a dépcn- '. 
" du de nousî c'eft à vous, très- j' 
" Saint Pere , à faire le refte, ic 1., 
" à donner ordre que la pureté f 
" de l'E^lifc ne foit point fouïl- i 
" Icc dans vo^ jours par les ta- r 
" chesde l'Hcrcfiei c'eftàvoftre 

• garde que l'epoufe a eftc con- \ 
" née; c'cft à vous a la conlcr* 

• ver à fon époux qui eftjefus- 

" Chrift, &à la prefenter devant j 

• hiy avec touce fa pureté. ^ î 

FIN. 
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